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ART... cULTURE... PETITE ENFANcE... 
FAMILLE... LIEN SOcIAL...
À l’heure où nous bouclons ce nouveau numéro de la Revue des initiatives, consacrée à la promotion de 

pratiques culturelles et artistiques vivantes dans la vie sociale et familiale des tout-petits, un événement 

politique majeur, de portée mondiale, a lieu. Il nous concerne tous. Il vient soutenir avec force le sens, 

la pertinence et la légitimité des actions et des témoignages recueillis dans cette publication. 

La 33e conférence générale de l’UNeSCO vient d’approuver, à la quasi unanimité*, la convention sur la 

protection et la promotion de la diversité des expressions culturelles. 

Fruit de deux ans de négociation, son préambule nous rappelle, parmi de nombreux points, que « c’est 

la diversité culturelle qui élargit les choix possibles, nourrit les capacités et les valeurs humaines et 

qu’elle est donc un ressort fondamental du développement durable des communautés, des peuples et 

des nations » (point 3). 

Il souligne également « l’importance de la culture pour la cohésion sociale en général et, en particulier, 

sa contribution à l’amélioration du statut et du rôle des femmes dans la société » (point 10), et insiste 

sur « le rôle essentiel de l’interaction et de la créativité culturelles qui nourrissent et renouvellent les 

expressions culturelles et renforcent le rôle de ceux qui œuvrent au développement de la culture pour 

le progrès de la société dans son ensemble » (point 16).

La convention appelle les parties signataires à « s’efforcer de créer sur leur territoire un environnement 

encourageant les individus et les groupes sociaux à créer, produire, diffuser et distribuer leurs propres 

expressions culturelles et à y avoir accès, en tenant dûment compte des conditions et besoins particuliers 

des femmes, ainsi que de divers groupes sociaux, à reconnaître l’importante contribution des artistes 

et de tous ceux qui sont impliqués dans le processus créateur... » (article 7).

elle reconnaît « la nature spécifique des activités, biens et services culturels en tant que porteurs 

d’identité, de valeurs et de sens... » (article 1).

Cette convention, résultat de décennies de lutte pour l’exception culturelle, acte une prise de conscience 

de notre histoire contemporaine.

elle est un signe d’espoir et peut devenir un formidable levier pour tous ceux qui agissent au quotidien 

contre la marchandisation du monde, qui dégrade les valeurs humaines de nos sociétés, détériore le 

lien familial et altère gravement les relations sociales.

Ceux qui prennent la parole dans ce numéro sont déjà aux avant-postes de sa mise en œuvre et les 

projets qu’ils décrivent aujourd’hui témoignent des avancées possibles.

en écho à cet engagement des nations, ces hommes et ces femmes du quotidien, élus et artistes, 

professionnels de la petite enfance et responsables d’institutions, parents, tous citoyens engagés, 

nous parlent d’un monde qu’ils construisent avec des valeurs à la hauteur des exigences affichées par 

l’UNeSCO, à la hauteur de notre humanité.

Ils nous racontent une fois encore que dès aujourd’hui nous pouvons agir.

Ils invitent à prendre le relais.

Marc Caillard
Directeur-Fondateur

enfance et Musique 

* Le 20 octobre 2005, la 33ème conférence générale de l’UNeSCO a adopté cette convention par 148 voix pour, 
2 contre et 4 abstentions sur les 154 pays votants.
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UN LAbORATOIRE
D’AcTIONS cONcERTÉES

cULTURE-PETITE ENFANcE
Grâce à un réseau de « militants », Fleury-Mérogis est une petite commune très

impliquée dans le développement culturel de ses habitants, y compris des plus petits.
Elle multiplie les projets entre structures culturelles et établissements de la petite enfance.

À Fleury-Mérogis

P our ceux qui n’y ont jamais mis les pieds, 
Fleury-Mérogis évoque surtout l’établis-
sement pénitentiaire qui est situé sur son 

territoire. Si la maison d’arrêt la plus grande 
d’europe (3 maisons d’arrêts femmes, hommes 
et jeunes détenus) occupe, en effet, une place 
importante dans cette petite commune, il ne faut 
pour autant pas la réduire à quelques sinistres 
clichés. Loin des bâtiments gris et des visages 
fermés que l’on s’attend à croiser, Fleury-Mérogis 
est une ville aux nombreux espaces verts et aux 
pavillons couleur pastel, comme en témoigne 
cette étonnante Maison de la Petite enfance, 
située en plein centre-ville, qui abrite plusieurs 
structures d’accueil. Car, malgré une faible popu-
lation (5 000 habitants, 9 000 avec les détenus), 
cette commune se remarque par l’importance 
et la qualité  de son engagement dans l’accueil 
de la petite enfance et des familles, au point de 
ressembler à un véritable laboratoire d’idées et 
d’initiatives en faveur des tout-petits. A l’origine 
de cette dynamique, la nécessité de répondre 
aux besoins d’une population : avec la plus forte 
proportion d’enfants de moins de 6 ans du 
département de l’essonne (91), Fleury-Mérogis 
a dû s’adapter. « Le projet de la Maison de la 
Petite Enfance vient d’une forte demande sociale 
de garde et du fait, qu’auparavant, il n’y avait 
qu’une crèche familiale et une consultation PMI 
installées un appartement HLM », explique Aline 
Cabeza, adjointe aux Affaires sociales. Construite 
il y a presque dix ans (en 1996), cette structure, 
entièrement consacrée à la petite enfance et à 

l’action sociale, compte dans ses murs une crèche 
familiale, une crèche collective, une halte-
garderie, une consultation PMI ainsi que des 
bureaux de la Médecine du Travail. Un regrou-
pement voulu, afin de créer des échanges entre 
les lieux d’accueil et de signifier, très clairement 
une volonté de placer le tout-petit au cœur 
de la politique familiale, sociale et culturelle 
de la Ville.

DES INSTITUTIONS SOUDÉES
ET cONVAINcUES

Si ces structures sont indépendantes les unes des 
autres elles participent toutes au même projet : 
faciliter le quotidien des familles et lutter contre 
les difficultés sociales dans une commune où l’ad-
ministration pénitentiaire pèse de tout son poids. 
La problématique de Fleury-Mérogis, ce sont tout 
d’abord ces 20% d’habitants qui travaillent à la 
prison et qui vivent à Fleury en attendant la pro-
chaine mutation. « Ce sont des familles qui vien-
nent de toute la France, voire même d’Outre-Mer 
et qui ne restent jamais très longtemps au même 
endroit, ce qui rend difficile un enracinement », 
résume Patricia Dehaye, la directrice de la halte-
garderie. « C’est une situation très difficile à vivre, 
car, en plus, l’ensemble du personnel pénitenti-
aire habite dans un même quartier. On retrouve 
parfois le chef et le sous-chef sur le même palier. 
Les jeunes femmes, mères de tout-petits, restent 
chez elles, isolées, vivant au rythme de leur con-
joint. La construction de repères est difficile et 
aller au cinéma ou pousser la porte d’une média-
thèque ne sont pas des actes qui vont de soi ».  
Pour lutter contre l’isolement de ces familles et 
les difficultés de bon nombre d’autres – la ville 
compte près de 80% de logements sociaux –, les 
structures d’accueil de la Maison de la Petite 
enfance (MPe) ont inscrit dans leurs objectifs la 
nécessité de créer des liens entre les adultes et de 
soutenir l’épanouissement de la relation enfants-
parents. Leur méthode : mettre en place des évé-
nements culturels, susciter des occasions de ren-
contres et de plaisirs partagés, et éviter que les 
seules alternatives soient la télévision et le centre 
commercial... Le ton est donné dès la réunion de 

La Maison de la Petite Enfance 
rassemble la crèche collective,

la crèche familiale,
la halte-garderie

et la consultation de PMI.
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rentrée des parents, au début de l’année scolaire, 
avec la présentation des animations organisées à 
l’intention des tout-petits par la médiathèque et 
le Centre Musical et Artistique. Nathalie boillet 
et Stéphanie ballet y participent. Les parents 
auront l’occasion de les retrouver lors des spec-
tacles qu’elles créeront avec les professionnelles 
de la petite enfance pour Noël, le carnaval petite 
enfance ou la fin de l’année scolaire. « Ce sont 
des cadeaux réalisés par l’équipe et offerts aux 
parents et aux enfants », tiennent à préciser Pa-
tricia Dehaye, directrice de la hâlte-garderie et 
Isabelle Soss, directrice de la crèche familiale, et 
pionnière, depuis 1992, dans l’accueil et la mise 
en place de jardins musicaux pour les enfants et 
les assistantes maternelles.

LA PETITE ENFANcE, ObJET
DE TOUTES LES ATTENTIONS

Pour Clarence Choquer, directeur du service 
Culture, Sport et Vie associative, ces nombreux 
événements en direction de la petite enfance 
sont tout à fait pertinents. « Les tout-petits sont 
un maillon pour toucher les familles, s’adresser à 
eux, c’est reconnaître l’existence de la famille. » 
Confiant dans l’imagination et les potentialités 
des tout-petits, ce jeune père de famille œuvre, 
depuis sa nomination à ce poste,  pour faciliter la 
mise en œuvre des initiatives de ses collègues de 
la médiathèque, du CMA ou de la MPe. Il faut dire 
que le service culturel a les moyens de ses ambi-
tions, puisque la Ville a signé en 2003 une Charte 
de développement culturel sur trois ans, avec le 
Conseil général de l’essonne. Ce dispositif mis en 
place pour favoriser l’action culturelle dans cer-
taines communes du département est une sorte 
de contrat d’objectifs qui offre des financements 
importants. Le service culturel de Fleury-Mérogis 
a ainsi doublé son budget au cours de la première 
année et a décidé de « privilégier les publics ». À 
propos de la petite enfance, il a défini trois axes 
de travail : l’animation au sein des structures 
d’accueil par des intervenants spécialisés, la mise 
en place de temps de formation pour les profes-
sionnelles de la petite enfance et la diffusion de 
spectacles pour accueillir les familles. C’est dans 
ce cadre que s’est mis en place le programme Les 
Premiers Pas, une manifestation qui associe ces 
trois orientations. « Deux fois par an, une compa-
gnie de spectacle vivant s'installe en résidence à 
Fleury-Mérogis grâce à un travail de concertation 
entre le service culturel et le personnel de la MPE. 
Le service culturel vient avec des idées et ce sont 
les professionnelles qui proposent des compa-
gnies dont elles connaissent le travail. Ensuite, on 
passe commande », explique Claire Martins, ani-
matrice culturelle et coordinatrice des Premiers 
Pas. La compagnie de danse Robin Juteau fut la 
première à répondre à l’appel et mit en place un 
projet autour de l’expression corporelle. Puis, 
dans ce même contexte, la compagnie Caméléon 
a présenté son spectacle « Où vont les maisons ? », 

avant de revenir à Fleury avec une création 
spécialement écrite pour la commune, en lien 
avec le projet fédérateur « la nourriture » pro-
posé par le CMA, intitulée « Bombance ». Cette 
programmation, qui sollicite autant les assistantes 
maternelles, les parents, les professionnelles de 
la Maison de la Petite enfance que les mem-
bres du service culture de la ville, commence 
à rencontrer un véritable succès, puisque les 
spectacles sont bien souvent complets. Pour 
Claire Martins, la vraie réussite est de voir que 
quelques familles reviennent à chaque fois. Car 
l’enjeu de ce projet n’est pas seulement d’offrir 
du beau aux tout-petits, mais aussi d’inciter 
leurs parents à aller au spectacle. Un pari gagné 
grâce à une politique tarifaire très peu élevée 
(places à 2,5 et 5 euros) et la mise à disposition 
de la salle de spectacle André-Malraux. « Il nous 
semble important que le spectacle ait lieu au 
théâtre et non dans une structure d’accueil », 
précise Claire Martins. Une façon comme une 
autre de prouver que le social, la culture et la 
petite enfance peuvent ne former qu’un. 

Pour tout renseignement :
Maison de la Petite Enfance

60, rue André-Malraux
91700 Fleury-Mérogis

 Crèche collective : 01 69 46 67 10
 Crèche familiale : 01 69 46 67 00

 Halte-garderie : 01 69 46 67 15

Service Culture, Sport et Vie associative
Clarence Choquer / Claire Martins

11, rue Roger-Clavier
91706 Fleury-Mérogis cedex

Tél. : 01 69 46 72 09

Fleury-Mérogis - 5

Chaque semaine,
Stéphanie Ballet,
musicienne au conservatoire
vient « jouer » avec les enfants 
accueillis à la MPE.
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U n vendredi après-midi à la salle André- 
Malraux. À l’heure où les familles re-
gagnent d’habitude leur domicile, des 

parents accompagnés de leurs jeunes enfants 
affluent. Ils viennent assister à un spectacle 
organisé par le service Culture de la mairie de 
Fleury-Mérogis, en partenariat avec la Maison 
de la Petite enfance (MPe) et le Centre Musical 
et Artistique. Une manifestation rare à l’échelle 
d’une commune de 5 000 habitants, mais très ré-
vélatrice de l’implication de la ville dans l’accueil 
et l’éveil culturel et artistique des très jeunes 
enfants. en préparation depuis plusieurs mois, ce 

spectacle intitulé bombance est un 
événement pour tous : les profes-
sionnelles de la ville qui y parti-
cipent, les parents qui viennent 
peut-être pour la première fois au 
théâtre avec leurs enfants et, bien 
sûr, les tout-petits, du nourrisson 
au bambin de quatre ans. 
Dans le hall d’entrée, l’accueil 
est chaleureux mais un peu 
étonnant : des   jardinières d’en-
fants » distribuent allègrement 
documentation et prospectus. 
Tout y passe : des publicités sur 
les laits maternisés et autres 
aliments pour bébé, des bro-
chures sur les vaccinations du 
nourrisson, des programmes 
de manifestations à venir ou 
déjà passées (!)... Surpris, les 
adultes sont souvent tentés 
de refuser ces lectures en-
combrantes mais finissent par 
céder devant l’insistance des 
« pourvoyeuses » de papier. 

Un enfant dans les bras, une 
affiche dans la main et quelques dépliants dé-
passant du sac, les parents se demandent ce 
qui leur arrive quand brigitte et Sophie, de la 
compagnie Caméléon, font leur apparition : cos-
tumée, soufflant dans leur clarinette ou jouant 
de leur percussion, elles invitent à se délester... 
des soucis quotidiens, des publicités données à 
l’entrée, du référendum sur l’europe dont tout 
le monde parle, bref du trop-plein en général... 
et pour transformer les paroles en actes, elles 

apportent une grande poubelle. Les parents 
s’exécutent, les enfants les plus grands exultent 
et prennent un malin plaisir à jeter ces papiers 
qui les embarrassent. Le public enfin allégé, le 
spectacle peut commencer. 

NON À LA cULTURE
« NOUILLES-JAMbON ! »

Créé par la compagnie Caméléon, bombance est 
une réflexion à plusieurs niveaux sur l’abondan-
ce et la consommation, le vide et le manque. À 
l’origine de ce projet ambitieux, Sophie Chénet 
et brigitte Prévost, musiciennes et comédiennes, 
accompagnées de Maité Childéric plasticienne, 
ont eu envie d’explorer le thème de la nourri-
ture, très présent dans la vie du tout-petit, et qui 
a été exploité tout au long de l’année 2004-2005 
par les structures petite enfance de la ville et 
le Centre Musical et Artistique. S’interroger sur 
la façon de se nourrir, de nourrir l’autre   – en 
particulier le jeune enfant –, a été une étape es-
sentielle dans la création de ce spectacle.  « Nous 
voulions proposer un menu pour tous, où les 
grands pourraient grappiller dans les assiettes 
des petits et où les petits pourraient lécher les 
assiettes des grands », expliquent, en chœur, 
les deux complices, « et servir aux spectateurs 
des mets délicats et surprenants. » Refusant de 
proposer « un traditionnel nouilles-jambon » et 
de tomber dans la facilité, Sophie et brigitte ont 
souhaité proposer une rencontre avec la culture 
sous la forme d’un poème de René Char accom-
pagné musicalement par des instruments, des 
chansons interprétées par les professionnelles 
sous la houlette de Stéphanie ballet et des livres 
de toute sorte à découvrir. Une grande attention 
a également été portée à la scénographie de la 
salle où se déroule le banquet qui recèle de mul-
tiples surprises, car bombance est l’occasion d’un 
véritable festin de mots et d’histoires, comme 
les spectateurs peuvent s’en rendre compte en 
entrant dans la salle de représentation. 

LE LIVRE N’EST PAS QUE TExTE
Au lieu des traditionnels gradins, une immense 
table est dressée et les familles n’ont d’autres 
choix que d’y prendre place. Le couvert est mis et 
les assiettes remplies d’un plat original : des livres 

UN FESTIN DE LIVRES
POUR TOUT-PETITS
Le spectacle petite enfance peut être un grand moment de plaisir 
tout en étant une occasion d’ouverture sur le monde.
Démonstration avec « Bombance », une création pour les tout-petits
de la compagnie Caméléon, présentée en juin 2005 à Fleury-Mérogis. 

Fleury-
Mérogis

Ville de 
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 mai 18 h 30 

salle andré-Malraux
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qui ont été choisis uniquement pour la couleur 
de leur page de garde. C’est une véritable pa-
lette qui éblouit le spectateur, un ruban de cou-
leurs, du rouge vermillon au bleu nuit en passant 
par l’orange, le jaune d’or et le vert émeraude. 
Un parti pris esthétique au service d’un message 
simple : « tout dans le livre est précieux ». « Notre 
envie est que le tout-petit découvre un véritable 
trésor et qu’il ne regarde plus jamais un livre de 
la même façon », s’exclament les deux artistes. 
Apprendre à choisir un livre, à l’apprécier pour 
ce que l’on perçoit de son apparence, définir ce 
qui attire en lui, les attentes qu’il peut susciter, 
tel est le travail que Sophie et brigitte entendent 
mettre en place pour que les petits rencontrent 
et se mettent à aimer les livres comme objets, 
puis comme source de découvertes. Cette démar-
che ne vise pas uniquement les plus jeunes, et 
a également vocation à aider certains parents à 
vaincre leurs réticences face aux livres en général, 
et les livres d’enfants en particulier. « beaucoup 
d’adultes sont mal à l’aise avec les livres pour 
les tout-petits. Derrière leur attitude, se cachent 
souvent une immense crainte et une question 
sous-jacente : à quoi ça sert? ». Aussi, les effets 
visuels et chromatiques du banquet ne sont pas 
là seulement pour la décoration mais bien pour 
que parents et enfants apprivoisent un objet qui 
fait trop souvent peur et dont, parfois, le sens 
leur  échappe. « Si nous, adultes, nous parvenons 
à rendre compte de la beauté des pages de 
garde, nous aimerons le livre avec le même régal 

que l’enfant », promet brigitte.
Cela fait quelques minutes que la salle André-
Malraux a fini d’accueillir son public et, déjà, 
petits et grands sont émerveillés par cette entrée 
en matière qui promet de belles réjouissances. 
Tous s’installent et commencent à banqueter, 
autrement dit à tourner les pages, regarder les 
images quand il y en a et à écouter les « mé-
nestrels ». Couleurs, sons et mots sont les mets 
offerts pour ouvrir l’appétit. L’apéritif terminé, 
les livres sont ramassés à l’aide d’une brouette et 
les deux musiciennes apportent hors-d’œuvre : 
elles s’installent face aux convives avec leur saxo 
et leur contrebasse, et interprètent le poème 
de René Char. Le chœur composé de profession-
nelles assure les intermèdes. Parents et enfants 
reprennent ensemble certaines de ces chansons 
apprises auprès des assistantes maternelles ou à 
la crèche ; les plus petits sont entraînés par des 

Caméléon ! Quel drôle de nom. Pour 
Sophie Chenet et brigitte Prévost, les 
deux fondatrices de la compagnie, 
ce choix a été facile, il fait écho à un 
proverbe africain avec lequel elles se 
sentent en phase : « Ce n’est pas par-
ce que le caméléon avance lentement 
qu’il ne sait pas marcher ». Patience 
et tolérance sont les idées fortes que 
défendent les deux artistes, en plus de 
vouloir mettre en avant un univers ri-
che et très créatif. Musiciennes et co-
médiennes, elles se sont rencontrées 
dans les années 1980 dans une associa-
tion qui plébiscite le travail des frères 
baschet, créateurs d’instruments sono-
res originaux, notamment en métal. Le 
désir de créer en commun et d’« aller 
chercher le public là où il est » – en 
prison, dans la rue, dans les structu-
res de la petite enfance ou les lieux de 
patrimoine – les réunit. brigitte et So-
phie fondent Caméléon en 1992, avec 
le projet de mettre en commun leurs 
imaginaires pour le moins fertiles. De 
leur tandem naissent de nombreux 

spectacles comme L’aventure des pop-
corn, un parcours poétique en forêt de 
Fontainebleau initié par le CMA, et Où 
vont les maisons ?, une création  sur le 
thème du déménagement présenté au 
Centre Musical et Artistique de Fleury-
Mérogis en Mai 2004. « Nous avions 
envie de poursuivre cette rencontre, 
et c’est ainsi qu’est né " Bombance " ». 
Passionnées par les potentialités du 
spectacle pour tout-petit, « une for-
midable occasion de rencontrer des 
adultes », Sophie et brigitte sont très 
attachées à favoriser la rencontre du 
tout-petit avec le livre et apprécient le 
travail de l’association ACCeS qui mi-
lite pour la sensibilisation à la lecture 
de l’enfant dès son plus jeune âge (voir 
encadré p.8). Preuve de cet intérêt : 
une lecture spectacle  intitulé « Cha-
rivalivre » en direction des tout petits 
qui tourne actuellement et viendra se 
poser en mai 2006 à Fleury.
enfin pour donner naissance à « bom-
bance », les deux artistes ont arpenté 
les rayonnages de la bibliothèque 

départementale pendant de longues 
journées. Le but : collecter des livres... 
sur des critères plastiques et chroma-
tiques. Une petite révolution pour les 
bibliothécaires peu habitués à ce type 
de requête. Le travail en amont a éga-
lement comporté plusieurs réunions 
avec les professionnelles des structures 
d’accueil de la petite enfance de Fleu-
ry-Mérogis, ainsi que deux journées de 
formation pour ceux et celles qui sou-
haitaient prendre part activement au 
spectacle. Ajoutez à cela deux semaines 
de résidence à Fleury-Mérogis pour la 
création finale et vous obtenez un spec-
tacle qui rassasie la sensibilité et l’ima-
ginaire des petits comme des grands.

Pour tout renseignement : 
Compagnie Caméléon

10, rue Théodore-Rousseau
77300 Fontainebleau

Tél. : 01 43 58 76 76
 compagnie.cameleon@laposte.net

LA cOMPAGNIE cAMÉLÉON

Fleury-Mérogis - 7

Des mets délicats
et surprenants sont servis 
aux spectateurs de ce festin : 
couleurs, mots, sons... mis 
en histoire et en musique.
(photo : Bombance
de la compagnie Caméléon)
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mamans enthousiastes qui les laissent gazouiller 
ou battre le rythme comme ils l’entendent. Le 
spectacle pourrait s’arrêter là s’il ne manquait 
l’essentiel : le plat de résistance. 

UN MENU DE GRAND cHEF
Jusqu’ici, « bombance » s’est déroulé au plus près 
du public, autour de la table. Rien ne s’est passé 
sur la scène et pourtant, tout le monde a pu 
remarquer le décor constitué uniquement de li-
vres : ouvrages de poche (sus)pendus à un arbre, 
plates-bandes de livres d’images, tas de beaux 
livres, il y en a de toutes les sortes et pour tous 
les goûts. Ce plat de résistance est, en effet, une 
forme de buffet campagnard, c’est au spectateur 
– le tout-petit et son accompagnant – de faire 

Son nom est un programme qui résume 

à lui seul l’ambition de cette association. 

Acronyme signifiant Actions Culturelles 

Contre les exclusions et les Ségréga-

tions, ACCeS ambitionne de créer des 

passerelles pour faciliter l’accès de tous 

à la langue écrite et lutter contre l’échec 

scolaire. Cette association militante, 

créée en 1982 par trois psychiatres-psy-

chanalystes, René Diatkine, Tony Lainé 

et Marie bonnafé, avec un groupe de 

bibliothécaires, se fixe pour mission de 

réduire les inégalités face à la lecture 

en travaillant au près des tout-petits 

et de leur entourage proche. Convain-

cus que «Les livres, c’est bon pour les 

bébés »* et que cela les aide dans leur 

construction, les animateurs de l’associa-
tion œuvrent aujourd’hui pour former 
les professionnels de la petite enfance 
et les bibliothécaires à la rencontre 
précoce des tout-petits avec les livres. 
Sur le terrain, cela donne des séances 
de lecture d’albums à voix haute ainsi 
que la mise en place de projets cultu-
rels centrés sur les livres. en vingt ans, 
ACCeS a su développer en France un 
réseau d’animatrices particulièrement 
dense qui vont à la rencontre des en-
fants « là où ils sont » : dans les crèches, 
les consultations de PMI, les hôpitaux, 
les haltes-garderies, les écoles mater-
nelles... Chargées d’un panier rempli 
de livres, elles investissent les lieux non 

sans que les petits soient prévenus de 

leur arrivée. Ces derniers choisissent 

ensuite individuellement le livre qu’ils 

souhaitent qu’on leur raconte, avant de 

se placer auprès d’une animatrice qui 

leur lit à haute voix l’album choisi. 

*Titre d’un ouvrage commun de René Diaktine et 

de Marie bonnafé, 1994, Calmann-Lévy

Pour tout renseignement : 
ACCES

28, rue Godefroy-Cavaignac
75011 Paris

Tél. : 01 43 73 83 53
acces.lirabebe@wanadoo.fr

LE TOUT-PETIT ET LE LIVRE,
TERRAIN D’AcTION DE L’ASSOcIATION AccES

des choix et de se diriger vers ce qui suscite sa cu-
riosité. Pour donner vie à ce « buffet de livres », 
la compagnie Caméléon a puisé dans l’imagi-
naire du jardin potager. Reste donc au public 
à aller « grappiller » une histoire, à « se vautrer 
dans une plate-bande de livres » ou à aller explo-
rer tous les détails des livres d’images, l’intérêt 
résidant justement dans le fait de ne pas savoir 
quelle va être la suite des événements. « On peut 
goûter l’art mais pas le cochon », s’amusent les 
deux membres de Caméléon, avec un solide sens 
de la formule. Ici, tout est possible à condition 
que cela ait un rapport avec l’art. et c’est exac-
tement ce qui se passe : les petits montent sur 
la scène, prudents au début, ils s’enhardissent, 
rapidement guidés par une « jardinière » dans 
laquelle ils reconnaissent au passage l’éducatrice 
ou l’auxiliaire de la crèche ou encore l’assistante 
maternelle ; les livres sont devenus accessibles, ils 
tentent de les attraper, les ouvrent, les feuillet-
tent, s’arrêtent sur une image ou demandent 
qu’on leur lise une histoire... Ils les goûtent.
Mais la fête ne serait pas totale sans une surprise. 
La « surprise du chef », précisent Sophie et bri-
gitte : de vraies choses à manger. Arrive, dressé 
dans la brouette, un mille-feuille géant composé 
de petits gâteaux en forme de feuilles qui ont 
été amoureusement cuisinés par des profession-
nelles de la petite enfance. Une bonne odeur 
de beurre envahit la pièce. Après les nourritures 
imaginaires, les spectateurs se remettent à table 
pour finir le repas dans un moment de grande 
convivialité où adultes et enfants, parents, 
professionnels et artistes, partagent douceurs 
sucrées et chansons. 

Un buffet de livres,
de toutes sortes

et pour tous les goûts.
(photo : Bombance

de la compagnie Caméléon)
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Les liens entre vos deux services paraissent 

étroits. Comment l’expliquez-vous ?

Aline Cabeza Fleury-Mérogis est une petite 

ville de 5 000 habitants et nous avons la chance 

d’avoir des professionnels, véritables militants 

de la culture, qui nous entraînent. Ils ont tous à 

cœur de défendre la cause des enfants dès leur 

plus jeune âge.  Aujourd’hui, le monde formate 

les oreilles des petits comme des plus grands, no-

tre action doit être d’accompagner les ados aussi 

bien que les bébés.

Mélina Dufraisse  Nous sommes toute une équipe 

porteuse de cette orientation. Que ce soit Michel 

Humbert, le maire de Fleury-Mérogis ou son 

prédécesseur, Roger Clavier, cela fait plusieurs 

années que nous travaillons à favoriser l’accessi-

bilité, la qualité et la diversité des propositions 

artistiques qui sont faites à la population dans 

son ensemble, aux enfants et aux jeunes en par-

ticulier. Par ailleurs, nous sommes convaincus que 

les actions artistiques sont un soutien aux actions 

pédagogiques que nous pouvons être amenés à 

développer et que les initiatives collectives sont 

le terreau d’engagements individuels. 

Vous semblez accorder une place primordiale 

au développement de la créativité quel que soit 

l’âge de l’enfant.

A.C. Tout à fait. Quand on voit la pauvreté de 

l’enseignement musical ou des arts plastiques 

au collège par exemple, on a l’impression que ce 

sont des enseignements optionnels. Or, considé-

rer ces matières comme mineures me semble très 

dommageable. L’important est d’avoir en face de 

soi des adultes non soumis et cela passe, entre 

autres, par la culture. 

M.D. Faire connaître la culture à nos enfants et 

les sensibiliser est notre métier. en grandissant, 

ils auront envie de jouer d’un instrument, de 

faire de la danse ou du théâtre, leurs parents 

viendront les écouter et peut-être auront-ils 

ensuite le désir d’aller voir d’autres spectacles. 

N’oublions pas que les enfants sont les adultes de 

demain et qu’il est important d’en faire des êtres 

qui pensent.

Quelles sont vos envies à l’avenir, en matière de 

culture ou d'action sociale ? 

A.C.  Notre souhait serait de mettre en place une 

« Maison de folie » à Fleury-Mérogis. Nous avons 

découvert ce concept lors du forum des Autorités 

locales à barcelone. Il s’agit d’un lieu de création 

et de créativité que les habitants d’une ville ou 

d’un quartier s’approprient. Il en existe une dans 

le quartier de Wazemmes, à Lille. Il faut que nous 

allions voir. L’idée serait d’y faire des expositions 

et d’y d’installer des services sociaux pour que 

les familles qui viennent pour des démarches 

administratives rencontrent sur leur chemin des 

œuvres d’art. 

Est-ce que les finances de la Ville pourront suivre ?

A.C. Avec la création de la communauté d’agglo-

mération du Val-d’Orge, nous partageons nos 

ressources avec les autres communes. Nous tra-

vaillons donc autrement. Il nous faut mutualiser 

les compétences, développer le partenariat avec 

le Conseil général, la Caisse d’allocations familia-

les et les différents dispositifs mis en œuvre par 

l’etat... Cela suppose de faire connaître nos réali-

sations et de nous montrer ouverts et créatifs !

Pour tout renseignement : 

Mairie de Fleury-Mérogis

12, rue Roger-Clavier 

91706 Fleury-Mérogis cedex

mairie@mairie-fleury-merogis.fr

TROIS QUESTIONS À...
Aline Cabeza, maire-adjointe aux Affaires sociales

et Mélina Dufraisse, maire-adjointe à la Culture.

UNE MAISON

DE FOLIE EN bREF 
Construite dans une ancienne filature réhabilitée, la Maison de folie 

de Wazemmes, à Lille, est un bâtiment public construit à l’occasion 

de Lille 2004, capitale européenne de la culture. Composée de 

trois bâtiments, cette Maison comprend une salle de spectacle de 

750 places, des salles d’exposition, des studios prévus pour d’éven-

tuelles résidences d’artistes, un restaurant et, last but not least, un 

hammam. Ce type de structures a pour but de favoriser la création et 

la diffusion artistique, mais aussi d’être un lieu ouvert aux habitants, 

qui peuvent y faire des fêtes, célébrer des événements personnels 

ou mettre en place des repas de quartier. bref, une Maison où la 

folie est surtout prétexte à retrouver une certaine  convivialité...

Fleury-Mérogis - 9
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« M on rêve est que le CMA (Centre Mu-

sical et Artistique de Fleury-Mérogis) 

soit ouvert 24 heures sur 24 pour que 

n’importe qui, avec un instrument de musique, 

puisse s’exercer librement à n’importe quelle 

heure du jour et de la nuit », déclare Pierre-Jean 

Zantman, directeur de cette structure culturelle. 

Sans aucun doute un peu idéaliste, mais surtout 

passionné, il est parvenu, à force d’enthousiasme, 

à entraîner collègues et élus et à insuffler une 

dynamique artistique à la petite ville de Fleury-

Mérogis. A la tête du CMA depuis quinze ans, cet 

ancien musicien intervenant, titulaire du diplôme 

d’état de professeur de guitare et du certificat 

d’aptitude de professeur chargé de direction des 

écoles municipales de musique, de danse et de 

théâtre, s’est employé à garantir le droit d’accès 

à la culture pour tous. « Ma philosophie est que 

les fonds publics doivent être plus importants et 

servent au plus grand nombre », énonce-t-il avec 

conviction. 

Pour toucher des publics divers et faire du CMA 

un lieu ouvert, Pierre-Jean Zantman a misé sur la 

diversité des champs artistiques et pas seulement 

sur la musique. Au CMA de Fleury-Mérogis, on ap-

prend donc à jouer d’un instrument, seul et avec 

d’autres, pour et devant un public, à chanter, à 

former son oreille, à aiguiser ses goûts artistiques ; 

on y fait du théâtre, de la danse, on y découvre 

les nouvelles technologies musicales (notamment 

la Musique Assistée par Ordinateur), on s’initie à 

la batucada, aux musiques actuelles... Un mélange 

étonnant quand on sait que le CMA est un ancien 

conservatoire de musique au sens le plus classi-

que du terme. « C’était un lieu qui ne vivait pas 

et qui avait de nombreux défauts, dont celui de 

l’élitisme », se souvient Martine Dufraisse, maire-

adjointe à la Culture. 

« Cette situation a fini par détourner de nom-

breuses personnes de la pratique musicale. Or, 

la volonté de cette municipalité est que les gens 

aient accès au beau et qu’ils ne se sentent pas 

exclus », souligne-t-elle. 

UN MILITANT cULTUREL

Nommé en 1990 pour mettre en place une nou-

velle dynamique, Pierre-Jean Zantman dépous-

sière la structure culturelle et commence par lui 

trouver une désignation plus conforme au projet 

qui lui est confié. « Je n’ai jamais aimé le terme 

de conservatoire, je lui préfère celui d’école de 

musique, et plus encore celui de lieu de ressour-

ces d’enseignement artistique, davantage fondé 

sur des notions de plaisir et de partage », expli-

que le directeur du CMA. « Cela dit, nous avons 

choisi l’appellation Centre Musical et Artistique 

pour l’idée de rayonnement qu’elle suggère et 

pour mettre en évidence l’importance du sens 

artistique dans toute pratique de la musique, 

du théâtre ou de la danse. Aujourd’hui, j’opte-

rais plus pour une " Maison des arts ", car il faut 

que ce soit la dimension artistique qui porte le 

projet pédagogique. » La mission du nouveau 

directeur a ensuite été de donner une nouvelle 

orientation au travail de cette petite structure, 

en privilégiant les pratiques collectives, comme 

Un « conservatoire »
aUx Portes grandes oUvertes
Grâce à la personnalité de son directeur et à ses nombreuses collaborations

avec les acteurs culturels et éducatifs de la ville de Fleury-Mérogis,
le CMA est devenu un pivot culturel dans cette petite ville de l’Essonne.

Découverte d’une « institution ».

LA MÉDIATHèQUE ELSA-TRIOLET
Ouvert en 2000, cet établissement ne fait pas partie de la Maison de la 
Petite enfance, mais est situé à une centaine de mètres, en face. Cette 
proximité géographique et l’engagement de toute l’équipe font de la 
médiathèque elsa-Triolet une structure particulièrement attentive aux 
jeunes enfants, avec ses mardis matins qui leur sont réservés ainsi que le 
vendredi après-midi tous les quinze jours. « Les mamans et les assistantes 
maternelles indépendantes sont invitées à participer, c’est une priorité 
choisie », tient à préciser Nathalie boillet, sa directrice. et à propos des 
partenariats qu’elle développe avec la MPe et le CMA, elle ajoute : « cha-
cun a sa partie, ses compétences, mais en lien avec les autres ; nous avons 
tous le même objectif : faire partager le plaisir de la musique  et des 
histoires aux enfants ». Le résultat de cet engagement fort ne serait-il pas 
à lire dans les statistiques de fréquentation de cette médiathèque : 17% 
de la population générale sont inscrits et si on considère seulement les 

enfants, ce sont 22%... !  

Pour tout renseignement :
Médiathèque Elsa-Triolet

59, rue André-Malraux
91 700 Fleury-Mérogis

Tél. : 01 60 16 30 60 
boillet@mairie-fleury-merogis.fr
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« moteur des apprentissages et des expressions 

individuels ». Faire vivre une pédagogie de grou-

pe, dans le cadre d’une logique de projet, pour 

donner l’envie et l’appétit à chacun, tel est, en 

résumé, le projet de Pierre-Jean Zantman pour 

faire du CMA un véritable centre autour duquel 

les artistes, amateurs ou professionnels, puissent 

se rencontrer et partager. Une démarche légi-

timée par le Ministère de la Culture et un pari, 

en partie relevé, puisque les élèves inscrits aux 

différents cours et ateliers du CMA représentent 

3,5% de la population de Fleury-Mérogis (dont 

1/3 d’adultes), ce qui est plus qu’encourageant ! 

Autre motif de satisfaction pour son directeur, le 

plaisir de voir des jeunes adultes revenir quelques 

années après avoir suivi une formation. 

POUR TOUS LES âGES

Le Centre Musical et Artistique et son équipe de 

seize enseignants s’adressent, en effet, à tous les 

publics, quel que soit leur âge. Aux tout-petits, 

grâce à une collaboration féconde avec la Mai-

son de la Petite enfance (entrant dans le cadre 

du Contrat enfance), le CMA propose, via une de 

ses artistes-musiciennes intervenantes, Stéphanie 

ballet, des animations musicales dans la durée : 

une fois par semaine pendant tout un trimestre, 

elle va à la rencontre des enfants accueillis à la 

crèche collective, à la halte-garderie et au jardin 

d’enfants de la crèche familiale. Une fois par 

trimestre, elle pousse la porte de la PMI voisine 

pour animer les rendez-vous « mamans-bébés 

chanteurs » et parfois même, elle les emmène 

en musique jusqu’à la médiathèque toute pro-

che où elle co-anime avec les bibliothécaires des 

moments de chansons, comptines et histoires. 

Des temps de rencontre et de formation vocale 

entre adultes, auxquels participent quelques as-

sistantes maternelles, sont également organisés 

par Stéphanie ballet, afin de permettre l’appren-

tissage des chansons et constituer un répertoire 

commun aux différentes équipes. Cette année, 

cet atelier est même à l’origine d’une nouvelle 

proposition du CMA, l’ouverture d’un ensemble 

vocal « chants et polyphonies du monde » qui 

s’adresse à tous les adultes amateurs, parents, 

professionnels, habitants de Fleury-Mérogis. 

« Une même énergie est déployée pour dévelop-

per un partenariat dynamique avec les écoles ma-

ternelles et élémentaires dans la ville, de même 

que d’autres initiatives, du « faire ensemble », 

sont prises en direction des centres de loisirs, du 

service jeunesse et de la maison de retraite », com-

plète Pierre-Jean Zantman, avant d’évoquer les 

liens qui relient également le CMA avec d’autres 

établissements publics ou associations d’ensei-

gnement artistique situés dans la communauté 

d’agglomération du Val-d’Orge, ou au-delà, dans 

le département ou la région. 

FORcE DE PROPOSITION

Mais pour son directeur comme pour les élus, le 

rôle du CMA ne se limite pas à l’enseignement 

artistique. Outre des manifestations proposées 

régulièrement aux habitants de Fleury-Mérogis, 

comme les concerts dans la ville, les scènes ouver-

tes aux auteurs et aux interprètes amateurs de 

chansons (dans le cadre des « Jeudi, je chante » 

et des « Jeudi, je danse ») ou encore les soirées 

jazz organisées par l’association banlieuz’arts, le 

CMA propose, chaque année, de travailler sur un 

projet fédérateur. Décliné à l’envi pour dynami-

ser le réseau local et sensibiliser la population à 

des problématiques universelles, celui de l’année 

2004-2005 fut l’occasion d’aborder la question de 

la nourriture, celle du corps comme celle de l’es-

prit. C’est dans ce cadre que le spectacle « bom-

bance » (cf. article « Un festin de livres pour les 

tout-petits ») fut créé à la salle André-Malraux de 

Fleury-Mérogis à l’occasion d’une représentation 

exceptionnelle ; tout au long de l’année scolaire, 

des manifestations préparatoires avaient eu lieu 

à l’attention des adultes et des enfants, notam-

ment des pique-niques et des concerts gour-

mands. Pour cette année, Pierre-Jean Zantman 

et l’équipe enseignante du CMA ont choisi de 

s’orienter vers l’exploration de la planète beatles 

dans sa dimension musicale et culturelle (contex-

te d’une époque, les années 60-70), via des con-

férences musicales, des travaux d’interprétation 

et de re-création à partir du répertoire des Fab 

Four. Un fourmillement d’initiatives qui n’est pas 

prêt de se tarir !

Pour tout renseignement : 
Centre Musical et Artistique 

Pierre-jean Zantman

espace Jean-Wiener

Rue Salvador Allende
91700 Fleury-Mérogis

Tél. : 01.60.16.84.29
cma@mairie-fleury-merogis.fr
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Au CMA de Fleury Mérogis,
on apprend à jouer
d’un instrument
mais on y fait aussi du théâtre, 
de la danse...
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H élène Hoffmann 
n’a rien d’une 
artiste enfermée 

dans sa tour d’ivoire. 
Sa tour à elle, c’est un 
petit théâtre installé 
au pied d’une cité de 
Montreuil appelée La 
Noue. Directrice de la 
compagnie de spectacle 
vivant Vire Volte, elle 
est en résidence dans 
ce théâtre depuis 1999, 
dans le cadre d’une 
convention avec le ser-
vice culturel de la Ville 
de Montreuil. Outre 

la gestion des locaux, sa mission est de créer, de 
proposer des actions de sensibilisation et d’offrir 
une programmation de qualité dans ce quartier 
au contexte social difficile. « Nous sommes dans 
une petite cité de 7 000 habitants, avec une majo-
rité de logements sociaux, où les problèmes d’in-
tégration des populations immigrées sont nom-
breux et où le constat en ce qui concerne les ados 
et les préados est assez dramatique ». La Noue 
compte, en effet, parmi les zones excentrées de 
Montreuil qui souffrent d’un certain isolement 
et où la population ne bénéficie pas de l’élan 
artistique qui anime la ville, avec ses quelques 
600 plasticiens résidents et ses 140 compagnies 
de théâtre. Même s’il y a bien d’autres structures 
culturelles, notamment l’instrumentarium du ser-
vice culturel, très actif et qui touche des milliers 
d’enfants en éveil musical, ainsi qu’un centre de 
loisirs au pied des immeubles de la cité, le théâtre 
occupe une place à part et se doit de défendre un 
accès à la culture pour tous.
Les débuts de la compagnie dans ce théâtre ne 
furent pas évidents ; en particulier, les rapports 
avec les jeunes du quartier furent empreints 
d’incompréhension voire de violence. en voulant 
rejoindre la population de La Noue, Vire Volte ef-
fectua un travail presque plus social qu’artistique 

pendant les premières années : rencontre avec les 
professionnels du quartier (de la petite enfance, 
de l’éducation, du secteur social), mise en place 
de partenariats avec les associations, échanges 
avec les habitants à la première occasion... Il 
lui fallut une bonne dose de volontarisme pour 
préserver du temps pour sa mission première : la 
création. Un retour aux sources nécessaire pour 
la directrice artistique de Vire Volte qui se définit 
avant tout comme une artiste... aux fortes convic-
tions humanistes. « Mon travail est de proposer 
des ouvertures et des stimulations, d’autant plus 
quand, en face, les alternatives sont le câble, les 
jeux vidéo et l’hyperconsommation », explique-t-
elle, avant d’ajouter que son premier métier était 
psychomotricienne. « Je me demande souvent 
si je suis dans une posture de thérapeute ou 
d’artiste. Mais au final, je me dis que le métier 
d’artiste apporte lui aussi de nombreux bienfaits 
aux gens. » 

ATTEINDRE LES FAMILLES
GRâcE AUx PLUS PETITS 

Compagnie généraliste, Vire Volte s’est, au fil des 
ans, orientée de plus en plus vers des propositions 
en direction des jeunes enfants. Issue de la danse 
contemporaine, Hélène Hoffmann est sensible 
au jeune public depuis longtemps, même si elle 
a souvent travaillé en direction des adultes en 
fonction des compagnies avec lesquelles elle a 
collaboré. C’est en créant Vire Volte, en devenant 
mère elle-même, et en faisant la rencontre de la 
chorégraphe Dominique Verpraet de la compa-
gnie À Tulle Tête qu’elle décide plus précisément 
de s’adresser à ce public. « Notre première créa-
tion commune a tourné dans les crèches. J’ai tout 
de suite trouvé intéressant de voir quel type de 
proposition on peut faire aux tout-petits, quelle 
attitude doit adopter l’adulte accompagnant et 
l’écoute que doit fournir l’artiste. C’est un univers 
dans lequel je me suis tout de suite reconnue au 
niveau artistique », explique la directrice de Vire 
Volte. Un choix qui ne répond pas seulement à 

UNE ARTISTE
AU PIED DE LA cITÉ

Initiatrice du Printemps des tout-petits, un festival de spectacles pour la petite
enfance qui a lieu chaque année en Seine-Saint-Denis, Hélène Hoffmann assume

conjointement, depuis sept ans, la direction artistique de la compagnie Vire Volte
et l’animation d’un théâtre qui a l’ambition de réconcilier les habitants d’une cité

avec la culture de la société dans laquelle ils vivent. Portrait d’une femme pour qui 
l’engagement social passe, entre autres, par le travail en direction des tout-petits. 

Montreuil, Seine-Saint-Denis

Le théâtre  de La Noue,
un espace dédié

à la petite enfance.
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des critères artistiques mais également humains. 
Très préoccupée par les problèmes de société, 
Hélène Hoffmann pense avoir trouvé avec le 
spectacle petite enfance une réponse possible 
aux difficultés d’accès à la culture de certaines 
familles. « Le théâtre jeune public me semble être 
un renouveau du théâtre populaire, car il est à 
la fois très innovant dans sa forme et il touche 
des milieux sociaux très différents ; il permet, par 
exemple, à une femme voilée de La Noue de venir 
au spectacle avec ses enfants, ce qu’elle ne ferait 
certainement pas autrement », argumente-t-elle. 

SUcITER LE DÉSIR DES PETITS 
cOMME DES GRANDS

Depuis les débuts de la présence de Vire Volte 
au théâtre de La Noue, les familles et les jeunes 
du quartier ont manifesté un intérêt grandis-
sant pour les propositions petite enfance de la 
compagnie. Une des raisons : comme de nom-
breux artistes créant pour les tout-petits, Hélène 
Hoffmann  s’adresse aussi aux adultes et à la 
façon dont l’attitude de l’accompagnateur in-
fluence les émotions du tout-petit. « Les créations 
aujourd’hui sont des œuvres contemporaines qui 
font appel aux émotions, au ressenti, à la poésie. 
Pour l’adulte, cela est souvent abstrait, il se de-
mande ce que cela veut dire alors qu’il n’a qu’à 
accueillir et partager, être dans un état de récep-
tion qui permette au tout-petit de supporter ses 
propres émotions. » Pour faciliter la rencontre, 
Hélène Hoffmann a ainsi fait de la préparation de 
l’accueil d’un spectacle un des axes forts de son 
travail. Par exemple, elle propose désormais, en 
amont de certains spectacles, de courtes sessions 
de formation (de deux heures) à l’attention des 
professionnels qui accompagneront les enfants 
pour les mettre en mouvement dans leur corps 
et dans leur imaginaire. « Ce sont des ateliers 
très ludiques où sont proposés des exercices de 
désinhibition pour redécouvrir des facultés d’ex-
ploration oubliées comme le toucher, le ressenti, 
l’écoute. On propose aux adultes de réaliser des 
petites compositions (poèmes visuels ou gestuels) 
par groupe », précise-t-elle.  bien que particu-
lièrement courts, ces temps de sensibilisation 
suffisent à susciter une envie et un état de dispo-
nibilité pour accompagner les tout-petits. Juste 
avant le spectacle, elle est également attentive 
à proposer aux enfants comme aux adultes ce 
qu’elle nomme  un « sas émotionnel », c’est-à-dire 
des dispositifs qui permettent de se préparer à la 
rencontre avec les artistes. « J’ai toujours aimé les 
prologues, ces entrées en matières qui ne consti-
tuent pas le spectacle et vont bien plus loin que 
le simple accueil. » Cela permet, en plus d’évi-
ter, les situations où les enfants s’impatientent 
avant d’entrer dans la salle de spectacle et où 
les adultes sont obligés de faire de la discipline. 
Des « méthodes » que la compagnie Vire Volte a 

notamment mises en place au cours du Printemps 
des tout-petits, festival de spectacles petite en-
fance lancé en 1999.

L’HEURE DU bILAN
en sept années de présence à La Noue, Hélène 
Hoffmann et son équipe ont réussi à faire de 
ce théâtre un lieu de rencontres. C’est avec un 
plaisir évident qu’Hélène parle de ces parents qui 
passent aujourd’hui spontanément s’enquérir des 
propositions de spectacles à venir ou des assis-
tantes maternelles qui participent toujours plus 
nombreuses à ce festival lancé un peu par hasard 
(le Printemps des tout-petits) et qui a depuis fait 
son chemin à l’échelle départementale. Mais, le 
contexte particulièrement difficile, le manque 
de moyens et la démoralisation de nombreuses 
associations impliquées sur le terrain ont fini par 
avoir raison de l’endurance de cette artiste et de 
son équipe. Disparition de partenaires, baisse 
des soutiens financiers et envie de revenir à la 
création l’ont incitée à ne pas accepter le renou-
vellement de la convention de Vire Volte avec 
la Ville de Montreuil, qui arrive à son terme fin 
2005. Une décision lourde de conséquences pour 
l’avenir du théâtre et de ses choix culturels, mais 
peut-être aussi une dynamique. Pour Hélène 
Hoffmann, le plus important est que son projet 
le plus ambitieux, le Printemps des tout-petits, 
survive... Il est d’ailleurs question que la compa-
gnie revienne à La Noue quelques mois pour en 
assurer l’animation...

Pour tout renseignement :
Théâtre de La Noue

12, place berthie Albrecht 
93100 Montreuil

Tél. / fax: 01 48 70 00 55

Compagnie Vire Volte
Tél. : 06 24 98 11 97

theatre.la.noue@freesurf.fr
www.theatre-enfants.com/virevolte
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LES cRÉATIONS DE VIRE VOLTE POUR LA PETITE ENFANcE 

• 2005 : « Alex Fildefer » -Théâtre forain pour la petite enfance

• 2004 : « Grain de riz » - Danse et musique pour la petite enfance

• 2003 : « L’Oiseau de Feu » - Théâtre d’objets 

• 2002 : « De l’autre côté » - Marionnettes et vidéo 

• 2001 : « Parcours sensoriel » - Pour la petite enfance

• 2000 : « Ma mue » - Coproduction Vent Vif et Vire Volte 

• 1998 : « Au Fond de l’eau » - Spectacle-parcours chorégraphique et musical 

• 1997 : « O » - Spectacle musical et chorégraphique pour la petite enfance
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L ancer un festival dédié à la pe-

tite enfance en 1999, la démarche 

pouvait encore, à l’époque, sem-

bler hasardeuse. Pour Hélène Hoffmann, 

il s’agissait plutôt d’un pari : faire se 

rencontrer des artistes désireux de 

s’adresser aux tout-petits et une po-

pulation que la compagnie Vire Volte 

a pour mission d’éveiller aux pratiques 

artistiques. « Le point de départ du 

Printemps des tout-petits, ce sont des 

artistes qui avaient envie de partager 

leur travail à une période où cela sem-

blait moins évident qu’aujourd’hui », 

explique la directrice artistique de Vire 

Volte. Avec trois artistes engagés dans 

des créations petite enfance : Domini-

que Verpraet, de la compagnie À Tulle 

Tête, Vincent Vergogne, de la compa-

gnie espiègle, et Fabienne Morane, de 

l’association Maillage, Vire Volte mon-

te, en mai 1999, au théâtre de La Noue, 

le premier Printemps des Tout-Petits. 

Son public prioritaire est constitué des 

enfants accueillis dans les structures du 

quartier et des environs. Le succès de 

la première édition incite à récidiver 

l’année suivante, mais cette fois la com-

pagnie d’Hélène Hoffmann sera seule 

organisatrice, ses partenaires préférant 

rester dans le seul champ de la création 

artistique. C’est ainsi que Vire Volte et 

par extension, le théâtre de La Noue, 

qui considère que cette manifestation 

est un temps fort permettant de mieux 

communiquer avec son public, ont fini 
par devenir les organisateurs de ce fes-
tival de création pour les très jeunes 
enfants. essentiellement soutenu par 
la Ville de Montreuil, le Conseil général 
de Seine-Saint-Denis et les crédits de la 
Politique de la Ville en raison de l’inté-
rêt porté à la relation parents-enfants 
par les spectacles pour les tout-petits, le 
festival acquiert, au fil des années, une 
réputation certaine dans tout le dépar-
tement... et au-delà. Son succès et sa 
médiatisation ont permis de lui donner 
un nouvel essor.

UNE DYNAMIQUE À SOUTENIR 

en sept ans d’exis-
tence, il a réussi à 
associer à son projet 
plusieurs villes de 
Seine-Saint-Denis 
(bagnolet, Romain-
ville, Rosny-sous-
bois) et un théâtre 
du XXme arrondis-
sement de Paris. 
Ce sont les communes qui 
achètent les spectacles qui ont lieu sur 
leur territoire, en concertation avec la 
direction artistique de Vire Volte. en 
2005, un groupe de travail s’est réuni 
en amont une fois par mois, pour étu-
dier les choix artistiques et préparer la 
journée de débat. La dernière édition 
a, par ailleurs, innové en associant aux 

ALEx FILDEFER
en 2005, le camion-castelet d’Alex Fildefer, la nouvelle création de la compagnie Vire 
Volte a sillonné les différents lieux d’accueil du Printemps des tout-petits. Le spectacle 
essentiellement visuel et musical, qui célèbre le « vertige du déséquilibre et la grâce 
de l’apesanteur », a été créé en hommage « au plus français des sculpteur américains : 
Alexandre Calder », explique Hélène Hoffmann. et de préciser son propos : « Un fil se 
tord, devient figure de bonhomme. Il est seul, part à la découverte du monde, cherche 
des compagnons. Petit à petit, l’espace se peuple d’objets mobiles, de marionnettes 
funambules. L’apprentissage de la marche chez le tout-petit est une conquête extraor-
dinaire de l’équilibre qui lui ouvre les portes de l’espace. entre chute et envol, terre et 
ciel, toute la vie de l’homme ne s’inscrit-elle pas ensuite dans cette quête infinie ? ».

LE PRINTEMPS DES TOUT-PETITS
spectacles d’autres actions culturelles : 
un parcours sonore imaginé par des 
musiciens de l’instrumentarium de la 
Ville de Montreuil, un spectacle créé 
par des parents et des professionnels 
d’une crèche (« Dedans / Dehors »), un 
atelier « Danser avec les tout-petits » 
pour les parents fréquentant les con-
sultations de PMI, une journée de dé-
bat rassemblant professionnels de la 
culture et professionnels de l’enfance 
et un forum tout public, « Les tout-
petits consommateurs de culture? ». 
Familles et professionnels ont répondu 
nombreux à ces propositions ; l’édition 
2006 est déjà dans toutes les têtes, 

même si la com-
pagnie Vire Volte 
ne sait pas enco-
re dans quel ca-
dre elle pourra 
l’organiser.

Le théâtre jeune public est un renouveau du théâtre 
populaire car il est à la fois très innovant dans sa forme 

et il touche des milieux sociaux très différents.
(photos : « De l’autre côté » et « Grain de riz »

de la Compagnie Vire Volte)
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L a résidence de la compagnie  
Vire Volte au théâtre de La Noue 
s’achève à la fin de l’année 2005 

et ne sera pas reconduite. Pouvez-vous 
nous en dire un peu plus ?

C’est Hélène Hoffmann qui a souhaité 
ne plus être en résidence, c’est donc à sa 
demande que la convention entre Vire 
Volte et la Ville de Montreuil ne sera pas 
renouvelée. Si elle nous avait demandé 
sa reconduction, nous l’aurions fait car 
nous avons entièrement confiance en 
son travail et nous avons apprécié les 
actions qu’elle a menées depuis six ans, 
dans le cadre de sa résidence au théâtre 
de La Noue. 

Selon vous, quelles sont les raisons de 
ce départ ? 

Le théâtre a été mis à la disposition 
de la compagnie Vire Volte dans des 
conditions difficiles, qui plus est dans 
un quartier complexe. Hélène Hoff-
mann n’a sans doute pas toujours eu 
les moyens à la hauteur de ses projets, 
de ses ambitions et de la qualité des on 
travail. C’est une réalité qui a, parfois, 
rendu son travail difficile, même si elle 
est très appréciée dans le quartier. Par 
ailleurs, faire vivre une compagnie 
théâtrale, créer et diffuser n’est pas du 
même ordre que de faire de l’animation 
culturelle au cœur d’une cité. Ce sont 
deux métiers très différents. Il est très 
difficile pour les artistes de faire tous 
ces métiers en même temps. 

Dans l’avenir, quels sont les projets de 
la municipalité pour ce théâtre ? 

Il s’agit pour nous de réfléchir à un 
projet alternatif. Nous envisageons 
d’en faire un lieu de résidences pour 
des compagnies qui s’adressent aux 
jeunes enfants ; si cette hypothèse est 
retenue, nous nous engageons à ce que 
la résidence de printemps soit réservée 

à la compagnie Vire Volte pour que la 
manifestation le Printemps des tout-
petits qu’elle anime se poursuive. Mais 
aujourd’hui, rien n’est décidé. 

Comment définiriez-vous les besoins 
de ce quartier et le rôle de ce théâtre ? 

La Noue est une cité complexe socia-
lement, où susciter une dynamique 
collective n’est pas toujours évident. 
Les familles qui y vivent n’ont, pour la 
plupart, pas l’occasion de rencontrer des 
artistes, il y est d’autant plus important 
d’éveiller l’appétit et de chercher des 
langages communs. Cette cité vit, par 
ailleurs, un certain enfermement sur 
elle-même. Pour ne pas conforter son 
enclavement, je souhaite que le théâtre 
de La Noue reste central et ne devienne 
pas un « théâtre de quartier », même s’il 
me semble nécessaire qu’il maintienne 
une relation privilégiée avec la cité. 
L’idéal serait de pouvoir faire sortir les 
habitants de La Noue vers d’autres lieux 
culturels de Montreuil et de faire venir 
des gens du centre-ville dans ce théâtre, 
comme ils vont au théâtre municipal 
berthelot ou au CDNM (Centre Drama-
tique National de Montreuil).  

Quelle politique culturelle la municipalité 
de Montreuil doit elle privilégier? 

Une partie de la population de Mon-
treuil a une pratique culturelle naturel-
le, que ce soit avec ou sans le soutien de 
la ville. Il y a, à l’opposé, des quartiers et 
des populations qui, sans l’implication 
de l’institution publique, n’auraient ni 
rencontres avec des artistes, ni activités 
culturelles. J’ai été institutrice pendant 
35 ans dans des quartiers éloignés du 
centre-ville et je peux vous garantir 
qu’il y a des jeunes montreuillois qui 
ne se sont jamais rendus au cinéma de 
Montreuil. C’est pourtant la démarche 
culturelle la plus facile, mais ils préfè-

 « RIEN NE SERT D’ARROSER
LÀ OÙ IL PLEUT TOUT LE TEMPS »
Pour mieux comprendre la politique culturelle en direction des jeunes enfants et 
de leurs familles menée par la Ville de Montreuil, La Revue des Initiatives est allée 
interroger Mme Pessin-Garric, maire-adjointe à la Culture, également vice-présidente 
chargée de la culture au Conseil général de Seine-Saint-Denis. Au cours d’un 
entretien très riche, cette élue passionnée par la petite enfance nous a fait part de 
ses choix et de ses projets en matière de politique culturelle. 
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rent la télévision, la consommation dans 
les grandes surfaces... Mon opinion est 
donc que la municipalité doit se mettre 
là où les gens ont le plus besoin de 
l’institution publique pour découvrir 
des choses qu’ils ne découvriraient pas 
autrement. 

Le travail de la compagnie Vire Volte 
répondait-il à cette exigence ?

Hélène Hoffmann forçait le contact, 
elle le provoquait. Si elle n’avait pas été 
volontariste, les enfants et les familles 
de la cité ne seraient jamais allés au 
théâtre ou à un concert. Mon but est 
aujourd’hui que l’offre soit la plus glo-
bale possible pour toutes les popula-
tions. Il faut donc mettre des résidences 
de compagnies, et pas seulement de 
théâtre, dans ces quartiers où l’appétit 
culturel s’exprime peu. 

Le théâtre de La Noue n’est donc pas 
un cas isolé ? 

Non, il y a d’autres quartiers à Mon-
treuil avec des théâtres dans lesquels 
des compagnies sont en résidence. Cela 
fait partie d’une démarche politique à 
laquelle je suis attachée. Nous tendons 
vers une sorte de maillage soutenu par 
des éléments structurants : le CDNM, le 
conservatoire qui propose également 
une saison musicale et un travail en 
direction des scolaires, la bibliothèque, 
l’instrumentarium... Nous avons égale-
ment dans les quartiers des équipes de 
professionnels municipaux attentifs à 
faire émerger des projets culturels que 
la Ville finance ensuite dans le cadre de 
partenariats. Je viens justement de re-
cevoir une association de Montreuil qui 
travaille en direction d’enfants « hors 
de tout ». elle me proposait de collabo-
rer avec un photographe. C’est ce type 
d’initiatives que je cherche à soutenir. 
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La dimension petite enfance semble 
très présente à Montreuil ?

en effet. et il y a une raison à cela : 
nous avons eu pendant dix ans la 
présence d’un Théâtre Jeunes Specta-
teurs (TJS), dirigé par Daniel bazilier 
qui a su constituer une véritable offre 
petite enfance. Malheureusement, le 
ministère de la Culture a souhaité le 
réorienter en 2000 vers une offre tout 
public, ce qui a mis un terme à l’exis-
tence du TJS qui est devenu le CDNM. 
A sa tête, a été nommée Gilberte Tsaï. 
La municipalité lui a demandé de 
maintenir dans son projet artistique 
une programmation jeune, mais celle-
ci concerne avant tout les scolaires et 
non plus la toute petite enfance. Nous 
avons donc cherché à répondre au dé-
part du TJS et fini par initier un festival 
de théâtre pour enfants qui s’appelle 
« Chantiers en cours », auquel Vire 
Volte participe. C’est un festival avec 
une programmation de compagnies 
théâtrales, uniquement pour la petite 
enfance et l’enfance, c’est-à-dire les 
crèches, les écoles maternelles et pri-
maires. 

Quelles sont les initiatives de la Ville 
en faveur de la petite enfance ? 

en tant qu’élue, j’aimerais donner une 
lisibilité plus importante à la politique 
petite enfance de la municipalité. 
Aujourd’hui, on travaille encore trop 
par à-coups, selon les sollicitations des 
compagnies. Récemment, par exemple, 
des parents et des professionnelles de 
la crèche municipale Picasso ont créé 
un spectacle intitulé « Dedans, dehors », 
dans le cadre d’un atelier théâtral 
animé par Hélène Hoffmann. Nous 
avons donc dégagé un budget en cours 
d’année, alors que ce n’était pas prévu, 
pour soutenir leur action. 

Pourquoi cet intérêt particulier pour les 
tout-petits ? 

Peut-être parce que, au départ, je suis 
enseignante. Je ne sais pas si le métier 
me manque, mais les enfants me man-
quent. Je pense que les enfants sont, 
dès leur plus jeune âge, des êtres en 
construction qui interrogent en perma-
nence.  Ils sont prêts à tout accueillir ; 
leur offrir le choix le plus grand possible 
pour qu’ils puissent se déterminer dans 
leur propre sensibilité, leurs propres 
compétences est donc essentiel... Il 
faut que dès la toute petite enfance, 
ils puissent avoir accès à des activités 

musicales, qu’ils soient en contact avec 
des artistes, des comédiens, des œuvres 
d’art, des instruments de musique. Tout 
ce qui contribue à l’éveil des sens est à 
mon avis aussi important que manger, 
boire et dormir. et les adultes ont 
besoin d’être témoins de cet éveil des 
enfants pour eux-mêmes rester éveillés 
afin d'accueillir le nouveau, le différent. 

Qu’entendez-vous par là ?

Quand je vois des parents venir à des 
spectacles petite enfance, je pense que 
c’est aussi important pour eux que pour 
les enfants, car, au fur et à mesure des 
années, notre regard d’adulte se fige. 
en tant qu’institutrice, le contact avec 
les élèves a été un formidable antidote 
contre le vieillissement : je n’ai jamais 
fait deux années identiques, je n’ai pas 
enseigné dans les années 1970 comme 
dans les années 1990. Les enfants chan-
gent, leur questionnement se transfor-
me et c’est pour les adultes, une façon 
de rester dans le réel qui évolue. Par 
ailleurs, les enfants sont authentiques 
dans leur rapport à l’art et au sensible. 
C’est la raison pour laquelle les pou-
voirs publics doivent complètement se 
saisir de cette question et se montrer 
volontaristes et pas seulement accom-
pagnateurs. 

Est-ce un avis que vous partagez avec 
vos collègues ? 

Ceux de la petite enfance, oui. De ma-
nière générale, les femmes sont assez 
vite convaincues. Certains hommes le 
sont aussi, mais c’est moins évident, 
car ce sont souvent des questions qu’ils 

ne se sont pas posées. en ce qui me 
concerne, je sais que mon métier m’a 
influencée. Je me demande parfois si 
c’est lui qui m’a aidé en tant qu’élue ou 
si en tant qu’élue, j’ai pris conscience et 
théorisé ce que je faisais en tant qu’ins-
titutrice avec les enfants...

Concrètement, comment faire co-exis-
ter cette reconnaissance de l’impor-
tance d’actions culturelles en faveur 
des jeunes enfants et l’augmentation 
des charges sur les collectivités 
territoriales ? 

Au niveau du département, mener une 
action sociale dynamique en même 
temps qu’une politique culturelle 
intensive, innovante, créative et qui 
accompagne les efforts des artistes, ce 
n’est pas évident. et pourtant, si on 
ne fait que manger, mais que l’on n’a 
pas aussi la capacité de se développer 
dans sa sensibilité, on a des manques. 
Notre président du Conseil général est 
convaincu de ses enjeux, surtout dans 
un département où de nombreuses 
familles sont démunies. Je n’ai pas trop 
à me battre pour imposer ces idées, 
même si, ensuite, il y a inévitablement 
des choix budgétaires à faire. 

Et comment concilier le soutien à 
ces actions de fourmi et la mise en 
place, plus visible, d’infrastructures 
culturelles ?

Il faut distinguer le temps du politi-

que, le temps du citoyen et celui des 

employés communaux et départemen-

taux. Ce sont des temps qui n’ont pas 

les mêmes durées. Si on peut prouver 

qu’un théâtre comme La Noue s’inscrit 

dans le long terme et produit du sen-

sible, et que c’est un investissement 

pour l’avenir, on fait, comme disait 

Jean-Pierre Chevènement, « le pari de 

l’intelligence ». Cela ne se quantifie 

pas. en culture, on sème des petites 

graines, mais on ne sait pas si on va les 

récolter toutes. Ce qui est sûr, c’est que 

si on n’en sème pas, on n’aura rien. Je 

préfère semer beaucoup ! 

Les stratégies sont-elles les mêmes pour 
la Ville de Montreuil et le Département 
de la Seine-Saint-Denis ?

etant maire-adjointe à la Culture à 

Montreuil, je ne me suis pas trouvée en 

train de faire le grand écart lorsque je 

suis devenue vice-présidente chargée 

En tant qu’institutrice, le contact avec les élèves a été 
un formidable antidote contre le vieillissement.
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de la culture au Conseil général. Pas du 
tout ! J’ai senti, de la part de mes colla-
borateurs, la même volonté de toucher 
les publics les plus éloignés à travers 
une politique culturelle volontariste. 
Il nous semble également particulière-
ment important d’être vigilants quant 
au choix des artistes en résidence quelle 
que soit leur discipline. Pour nous, les 
plus grands artistes, qui ont la com-
pétence et la sensibilité, sont ceux qui 

vont aider le mieux les enfants, comme 

les adultes, à se découvrir et se révéler 

à eux-mêmes car le mot-clé en politique 

est le mot « dignité ». 

Quelle conséquence sur le choix des 
artistes ?

Je défends la place de l’artiste qui, à 
travers un projet artistique exigeant, 
est capable d’offrir une démarche, 
comme ce photographe avec lequel 

j’ai choisi de collaborer à Montreuil. 
en tant qu’élue, je n’ai à rien dire sur 
son projet artistique. Ce qui m’inté-
resse, c’est ce qu’il va faire avec les 
enfants, les jeunes, les adultes. Je ne 
cherche pas à tout prix à promouvoir 
ceux qui débutent mais je ne suis pas 
non plus dans l’exclusivité des grandes 
vedettes. Ce que je dis pour les publics 
vaut également pour les artistes : je 
n’ai pas envie d’arroser là où il pleut 
tout le temps ! 

« L’HOMME NE VIT PAS SEULEMENT DE PAIN »
Gilles Garnier, vice-président du Conseil général chargé de l’action sociale et de l’aide 
sociale à l’enfance nous a confirmé, dans un bref entretien, l’engagement du Conseil 
général de Seine-Saint-Denis dans l’éveil des tout-petits à la culture et à l’art.

Q uelles sont les actions menées par 
le Département pour favoriser 
l’éveil culturel et artistique des  

 jeunes enfants ?

Les nombreux équipements du départe-
ment (120 PMI, 58 crèches) sont autant 
de points de contact avec la popula-
tion qui nous permettent de proposer 
aux enfants des « ouvertures » qu’ils ne 
trouvent pas chez eux. C’est ainsi qu’en 
matière culturelle, le Conseil général a 
commencé en faisant des animations 
livres et a continué avec la musique 
et la danse. C’est une volonté des élus 
dont la mise en œuvre est facilitée par 
la présence dans les villes de nombreux 
équipements culturels (théâtre, média-
thèque...) et par l’engagement des pro-
fessionnels qui saisissent les opportuni-
tés offertes d’un parent musicien ou de 
la proximité d’une compagnie ou d’un  
théâtre pour organiser des rencontres.

Pour quelles raisons le Conseil général 
de Seine-Saint-Denis s’est il engagé 
ainsi dans l’éveil culturel et artistique 
des jeunes enfants ?

C’est, pour nous, un continuum de l’ac-
tion culturelle développée pour les adul-
tes, qu’il s’agisse des nombreuses con-
ventions que l’on a avec les théâtres, les 
multiples festivals de musique classique 
ou de jazz, de cinéma que nous soute-
nons, les écrivains en résidence... Mais 
le contexte politique et les charges qui 
pèsent sur le Département du fait de la 
décentralisation rognent énormément 
sur notre marge de manœuvre ; c’est 
un souci de pouvoir continuer à mener 

ces actions avec la même ampleur, voir 
d’aller au-delà alors que nous sommes 
très contraints sur le plan budgétaire. 
Tout est fait pour que nous arrêtions !

Quelles sont les convictions qui font 
que, malgré ce contexte, vous conti-
nuez à défendre un accès à la culture 
pour les tout-petits ?

Pour que les petits enfants d’aujourd’hui 
se réalisent demain, il faut, certes, qu’ils 
aient eu de quoi manger, qu’ils aient 
été confiés à des gens compétents mais 
aussi qu’ils aient été au contact des mil-
le et une autres choses du monde, qu’ils 
aient rencontré des artistes... « L’hom-
me ne vit pas seulement de pain », nous 
rappelle le titre d’un célèbre roman 
russe des années 60. 
On est dans la logique d’offrir le 
meilleur aux enfants de ce départe-
ment parce que nous savons que, dans 
bon nombre de cas, ils n’auront pas 
cette possibilité au sein de la structure 
familiale. De plus, nous avons la convic-
tion qu’en touchant les enfants, nous 
touchons les parents, nous contribuons 
à élargir leurs champs de compétences, 
leur goût à aller vers les mondes qu’ils 
ne connaissent pas.

Pourquoi ne pas attendre l’âge de la 
rentrée à l’école maternelle comme 
c’est le cas le plus souvent ?

Parce qu’il n’y a pas d’âge pour qu’un 
enfant croise une œuvre, qu’il soit au 
contact des belles choses. Les scientifi-
ques ne nous ont-ils pas appris que le 
bébé entend déjà dans le ventre de sa 

mère ? et puis nous savons que certains 
choix faits dès la petite enfance sont 
déterminants pour l’avenir. Quand nous 
offrons chaque année un livre (création 
originale faisant l’objet d’une com-
mande à un auteur) à tous les enfants 
accueillis dans les crèches départemen-
tales et dans les PMI nous savons que, 
pour certains, ce sera le seul livre qui 
entrera chez eux avant qu’ils n’aillent 
à l’école.
Faire que des enfants, même dès le 
plus jeune âge, aille dans une galerie 
d’art contemporain, comme c’est le 
cas à Noisy-le-Sec, ou travaille la ma-
tière dans un dialogue avec un artiste, 
et pas seulement avec l’auxiliaire ou 
l’éducatrice qui s’occupe d’eux au quo-
tidien, contribue à les amener à pousser 
d’autres portes que celles qui leur sont 
traditionnellement ouvertes.
Mais pour cela il est important que ces 
professionnels soient formés afin d’être 
des « passeurs de beau » entre l’enfant 
et l’artiste. Pour toutes ces raisons, 
l’éveil culturel et artistique est une 
priorité que nous avons inscrite dans 
le schéma départemental d’accueil de 
la petite enfance que nous avons signé 
conjointement avec la CAF.

Pour tout renseignement :
Conseil général de Seine-Saint-Denis

Hôtel du Département 
124, rue Carnot 
93 003 bobigny

Tél. : 01 43 93 93 93 (standard)



18 – Revue des initiatives n°3 Retour sommaire

«Un spectacle petite enfance, c’était 
pour moi une histoire avec un début 
et une fin », raconte dans un grand 

éclat de rire Laurence barneaud. « Aujourd’hui, 
je sais que c’est une expérience magique, de 
l’ordre des émotions, des sensations et de cho-
ses qui ne sont pas descriptibles », ajoute cette 
coordinatrice petite enfance de la commune de 
Saint-brice-sous-Forêt (95). Si, pour Laurence, il y 
a très clairement un « avant » et un « après », c’est 
parce que cette éducatrice de jeunes enfants a 
suivi, en 2003, une formation sur le spectacle pe-
tite enfance avec la compagnie de théâtre ACTA-
Agnès Desfosses. Une formation sur laquelle 
elle ne tarit pas d’éloges et qu’elle qualifie de 
véritable « source d’épanouissement personnel ». 
« J’avais beau faire un peu de théâtre, la culture 
me semblait être quelque chose d’inaccessible », 
explique-t-elle en se remémorant ses complexes 
face à un univers qui, parfois, lui échappait. 
Aujourd’hui, Laurence est la première à inciter 
ses collègues à aller voir des pièces de théâtre et 
sa façon de travailler a changé du tout au tout.

UN PROJET FÉDÉRATEUR
À l’origine de ce changement, il y a une femme : 
Agnès Desfosses, directrice d’une compagnie 
théâtrale bien connue dans le Val-d’Oise (voir 
portrait p.24). Cette artiste s’intéresse depuis 
quelques années aux tout-petits et a créé des 
spectacles pour les très jeunes, comme « Sous la 

table » ou « Ah ! vos rondeurs... ». De cette expé-
rience, est née l’envie de mettre en place, dans 
son département, un projet fédérateur « pour 
sensibiliser les professionnels à l’éveil du tout-
petit par le spectacle vivant ». 
Une initiative qui, de loin, peut faire penser à 
un festival de théâtre pour tout-petits mais qui 
va bien au-delà. « Il ne s’agit pas seulement de 
diffusion, mais surtout de rencontres », précise 
Agnès Desfosses. Des échanges au sens large en-
tre artistes français et compagnies étrangères, 
parents et enfants, professionnels de la culture 
et de la petite enfance, voilà ce que recherche 
cette artiste, qui propose au cours de cette mani-
festation, outre des spectacles, des conférences 
et des tables rondes. L’idée : susciter des passions 
(« s’il y a des rencontres, la création pour les 
tout-petits va pouvoir être stimulée ») et créer 
des relais sur un département comptant une 
forte population jeune.
Preuve de son attachement à cette notion 
d’échanges, Agnès Desfosses a choisi d’appeler 
son projet Premières rencontres – biennale euro-
péenne en Val-d’Oise, petite enfance, éveil artis-
tique et spectacle vivant. et pour se convaincre 
que cela n’a rien à voir avec un festival classique, 
il faut préciser que ce projet se déroule sur deux 
ans, dont un temps de formation qui doit per-
mettre aux professionnels de la culture et de la 
petite enfance de se doter des outils théoriques 
et pratiques pour améliorer leurs critères de 

Choisir un spectacle petite enfance quand on est professionnel de la culture ou définir 
des critères de sélection artistique quand on se consacre à la petite enfance sont

 des missions difficiles, puisqu’il s’agit de toucher à un domaine mal connu. Pour aider 
les services petite enfance et culture à améliorer l’offre artistique pour les tout-petits,

une formation a été organisée dans le Val-d’Oise par une compagnie de théâtre.
Rencontre avec des stagiaires enthousiastes et transformés par cette expérience. 

QUAND cULTURE ET PETITE ENFANcE
APPRENNENT À TRAVAILLER ENSEMbLE

Val-d'Oise
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choix des spectacles et l’accueil des familles. 
Cette formation, qui a lieu la première année, 
doit ensuite donner naissance, à proprement 
parler, aux Rencontres, dont l’organisation de la 
programmation est assurée par les stagiaires à 
partir d’une liste de spectacles pré-sélectionnés 
par la compagnie ACTA. Laurence barneaud 
a fait partie de la première promotion ; elle a 
suivi la formation lors de son lancement en 2003. 
Alors directrice d’une halte-garderie et d’une 
crèche familiale à Arnouville-lès-Gonesse, elle 
entend parler du projet de la compagnie ACTA 
par la responsable du service culturel de cette 
commune. L’idée de réunir des professionnels 
des deux services – qui d’habitude travaillent 
plutôt chacun de leur côté – dans une même 
formation, rencontre l’enthousiasme des respon-
sables municipaux au point que deux personnes 
de la culture et deux de la petite enfance feront 
partie de cette première session. Pour Laurence, 
passionnée de littérature enfantine, et de contes 
en particulier, ce stage est une bonne occasion de 
s’ouvrir à d’autres préoccupations et d’approcher 
la vie des artistes et des institutions culturelles. 

SIx JOURS DE FORMATION
ET bEAUcOUP DE RÉFLExION

Accueillant une trentaine de stagiaires répartis 
en deux groupes, la formation intitulée « Petite 
enfance, éveil artistique et spectacle vivant » se 
déroule sur six jours (1 jour par semaine pendant 
6 semaines) avec, en alternance, des temps de 
réflexion théorique et des ateliers d’expression 
artistique. « Le matin, on parlait de psychologie 
de l’enfant – comment être avec lui, comment 
il gère ses émotions – et l’après-midi, venait 
l’atelier théâtre, où l’on faisait beaucoup de jeux 
et d’exercices afin que chacun puisse s’exprimer 
à sa façon », se souvient Laurence. elle estime 
que la partie théorique lui a peu appris mais 
que la partie pratique a été une révélation. « Il 
faut donner un peu de soi à des gens que l’on 
ne connaît pas, que l’on n’a jamais vu, dans un 
cadre particulier... » Une démarche pas toujours 
évidente mais dont le but est de faire tomber les 
réticences du départ : avec le jeu de la bouteille, 
par exemple, chacun à tour de rôle est invité à se 
laisser tomber en faisant suffisamment confiance 
aux membres du groupe qui l’entourent pour 
savoir qu’il va être rattrapé. Littéralement ravie 
de cette expérience, Laurence pense que cela l’a 
aidée à se situer par rapport aux autres – sans 
rapport de compétition – et à dire les choses 
autrement que par des mots, en travaillant avec 
le corps notamment. 
Animés par deux comédiens de la compagnie 
ACTA, Anne Cammas et Thierry Gary, ces ate-
liers ont, en effet, pour vocation d’inviter à 
« retrouver par le théâtre la faculté des enfants 

à s’immerger dans un monde 
imaginaire ». bref, à retrouver 
l’enfant en soi et à apprendre à 
mieux se connaître par des jeux 
vocaux ou corporels, des situa-
tions dans l’espace, afin de lais-
ser libre cours à son imaginaire. 
Un véritable défi que viennent 
consolider des temps plus théo-
riques sur le langage artistique, 
le rapport fiction/réalité, les 
exigences de la création pour les 
tout-petits, autant de sujets sur 
lesquels professionnels de la cul-
ture et de la petite enfance ont 
peu l’occasion d’échanger. Car là 
est bien le projet d’Agnès Desfos-
ses : mutualiser les compétences afin d’améliorer 
la qualité des propositions faites aux tout-petits. 

DES RETOMbÉES
SUR LE PLAN PERSONNEL
ET PROFESSIONNEL

« C’était un enrichissement personnel et profes-
sionnel incroyable car cela m’a permis de réflé-
chir davantage à la façon de choisir un spectacle, 
d’en préparer la venue auprès des enfants, et de 
faire le lien avec les parents, autant de questions 
que je ne pensais pas qu’on devait se poser », 
avoue Laurence barneaud encore étonnée. Pour 
elle maintenant, exit Guignol et « les spectacles 
que tout le monde peut faire ! ». Place à l’imagi-
nation et à l’émotion. 
Cette transformation n’est pas le fruit de la seule 
formation. Laurence a également eu la chance 
d’être missionnée, dans le cadre de la prépara-
tion du festival, pour voir des spectacles. Une 
expérience qu’elle n’hésite pas à qualifier de 
« grand bonheur » et qui lui a permi, de se former 
son propre goût. « Désormais, je ne m’intéresse 
plus exclusivement à la narration et aux décors. 
De toutes façons, les spectacles que je vois sont 
très épurés, les sensations et les émotions pro-
viennent plutôt du jeu des acteurs, des lumières, 
de la construction de l’espace ». Preuve d’un 
changement profond de sa façon de travailler, 
Laurence n’envisage plus aujourd’hui de propo-
ser un spectacle qu’elle, ou une de ses collègues, 
n’aurait pas vu auparavant. « Ce qui est naturel 
pour les professionnels de la culture ne l’est pas 
toujours pour ceux de la petite enfance.  Les faux 
prétextes sont nombreux. Quand on est vraiment 
convaincu, on trouve le temps » affirme-t-elle, en 
bonne convertie qu’elle est devenue. 
Pour Agnès Royer, une autre stagiaire, assistante 
sociale à la CAF, la formation proposée par ACTA 
a été l’occasion de porter un nouveau regard sur 
son travail et de dépasser ses réticences initiales. 
« Aller à la rencontre d’une compagnie pour la 
mise en place d’activités artistiques n’est pas 
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" Un spectacle petite enfance 
c’est une expérience magique 
de l’ordre des émotions, des 
sensations et des choses
qui ne sont pas descriptibles ".
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dans la culture du travailleur social. Il fallait 
donc avoir confiance dans ce que cela pourrait 
apporter à notre travail et aux familles que nous 
rencontrons. »

APRèS LA FORMATION,
LE TEMPS DE LA PRÉPARATION
DU FESTIVAL

Après six journées intenses et intensives, les 
stagiaires repartent pleins d’idées et d’envies 
pour préparer les Rencontres qui auront lieu au 
printemps suivant. 
Ils ont une année complète pour laisser mûrir 
les choses. Point positif, la complicité entres les 
différents participants facilite le travail d’équipe, 
entre partenaires des différents services et des 
différentes villes. Par contre, il est plus difficile 
de transmettre aux collègues ce qui s’est vécu 
dans la formation ; bien souvent elles ne font 
qu’en entendre parler sans vraiment savoir de 
quoi il retourne. « Pourtant c’est une véritable 
nécessité de leur donner envie. Pour nous aider 
dans ce cheminement, Agnès Desfosses est ve-
nue en personne, mais, c’est surtout quand nous 
sommes allés voir ensemble des spectacles que 
nous avons commencé à parler, tous, le même 
langage », souligne encore Laurence barneaud. 
Agnès Royer, de son côté, confirme que cette 
formation a été pour elle l’occasion de dépasser 
la stricte dialectique besoin/aide dans laquelle 
son rôle d’assistante sociale la confine et d’avoir 
une relation aux familles plus ouverte.
Une fois les journées de formation terminées, 
elle a même eu envie de faire partager son 
nouveau savoir à ses collègues pour qu’un plus 
grand nombre de familles en bénéficient. Le ré-
sultat : la réalisation d’un petit livret sobrement 
intitulé « L’éveil artistique du tout-petit », validé 
par ACTA et diffusé par la CAF ; cette brochure 
destinée aux parents explique que le spectacle 
est source d’émotions pour leur enfant et donne 
quelques clés pour accompagner ses réactions 
(la peur du noir, l’envie de bouger, de réagir, les 
applaudissements). Une façon de préparer les 
familles à cette rencontre artistique et de leur 

donner envie de prendre ce temps de plaisir avec 
leur enfant. 

UNE DYNAMIQUE NOUVELLE 
POUR LE DÉPARTEMENT

Avec ses 11 spectacles à accueillir, ses 85 repré-
sentations – dont les places coûtaient entre 0 et 
4€ euros selon les villes – dans 8 communes du 
Val-d’Oise et 19 lieux différents, la préparation 
des Rencontres fut « un monstre d’organisa-
tion », incluant l’accueil des acteurs, la commu-
nication auprès des parents, la mise en place 
des tournées... 
La première édition connut un succès certain 
avec une fréquentation satisfaisante : 6 050 
spectateurs dont 4 300 enfants selon les es-
timations. Même enthousiasme du côté des 
compagnies invitées qui ont apprécié le niveau 
d’exigence et l’accueil qui leur a été fait dans 
les théâtres aussi bien que dans les crèches.
Aujourd’hui les prochaines Premières rencon-
tres sont en préparation. Toujours bouleversée 
par les bienfaits personnels et professionnels 
de cette formation, Laurence barneaud a beau-
coup insisté pour que le personnel de Saint-
brice fasse partie de la deuxième promotion ; il 
y a finalement eu 4 inscrits. La démarche a paru 
évidente à Jean-François Wendling, directeur 
du service culturel de la ville, qui y a délégué 
deux de ses collaboratrices. Connaissant bien 
le travail d’Agnès Desfosses et persuadé que la 
petite enfance n’est pas un public de deuxième 
catégorie pour un service culturel, il n’a eu 
aucune difficulté à convaincre ses collègues de 
participer à cette formation ; il va même plus 
loin, en affirmant qu’il « est tout à fait envisa-
geable que le personnel du conservatoire ou 
des bibliothécaires puissent suivre les prochains 
stages organisés par ACTA ». Pour le moment, 
Virginie Lopez y barona, chargée de l’organi-
sation des expositions à Saint-brice et stagiaire 
de la promotion 2005, en attendait des idées 
pour imaginer des expositions pour les moins 
de 3 ans : « Si on peut travailler avec des en-
fants d’école maternelle, pourquoi pas avec les 
plus jeunes ? », se prend-elle à envisager. Peu 
à l’aise avec le public des tout-petits, elle  sou-
haite profiter du formidable élan insufflé par 
tout ce qu’elle a découvert : « j’ai encore peur 
mais j’ai envie ! ». 

Pour tout renseignement :
Laurence bARNeAUD

Relais Assistantes Maternelles 
Centre de l’enfance 

Allée des Mûriers 
95350 Saint-brice-sous-Forêt 

Tél. : 01 34 19 49 13

En 2006, six nouvelles
communes, dont celle
de Saint Brice sous Forêt,
sont engagées dans la 2ème 
édition des rencontres petite 
enfance, éveil artistique
et spectacle vivant.
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• ARcHIPEL I
(Laurent Dupont)
Théâtre d’objets - À partir de 1 an 

• GRAIN DE RIz
(Compagnie Vire Volte)
Poésie et théâtre d’objets - À partir de 1 an 

• GONG !
(Compagnie du Porte voix) 
Poème visuel et musical - À partir de 6 mois 

• HOPO’E
(franco-hawaïen, Compagnie Cincle plongeur) 
Danse  - 2 versions :  de 1 à 3 ans et à partir de 3 ans

• LE JARDIN DU POSSIbLE
(association 16 rue de Plaisance) 
Installation plastique et spectacle interactif
À partir de 18 mois 

• LES SAISONS DE PALLINA
(Teatro all improvviso - Italie)
Théâtre d’acteurs, danse, vidéo, projection, pein-
ture en direct  - À partir de 2 ans

• 1/2  1/2
(se dit Moitié moitié - Compagnie Skappa !)

théâtre d’objets - À partir de 1 an

• PING
(Compagnie Titeres de Maria Parrato - Espagne)
Théâtre et marionnettes - De 1 à 6 ans 

UNE 2E ÉDITION
DÉJÀ EN PRÉPARATION
La formation 2005 étant achevée, l’heure est à la mise en place 
de la partie festival de ces 2e Premières rencontres. 
Treize spectacles de compagnies françaises et européennes ont jusqu’ici été sélectionnés 
par ACTA pour être diffusés dans le Val d’Oise, du 20 mars au 5 avril 2006.
Les stagiaires de la formation doivent en choisir deux au minimum pour leur ville. 
Voici la liste des spectacles prévus pour cette nouvelle édition des Premières rencontres 
et qui témoignent de la richesse des propositions de spectacles en direction
de la petite enfance.
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• POTOPOTO
(Compagnie Ouragane)

Danse  - De 1 à 6 ans 

• PRÉMIcE(S)
(Ak entrepôt)

Théâtre d’objets  - À partir de 18 mois 

• PUPILA DE AGUA 
(Casa Incierta - Espagne)

théâtre - De 6 mois à 3 ans

 

• RENAISSANcES
(Compagnie Acta)

Théâtre, chant, danse, musique - À partir de 6 mois

• TROULALèRE
(Compagnie Docha)

Théâtre d’objets - À partir de 2 ans 

Retour sommaire
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L e succès des Premières rencontres mises en 
place par la compagnie ACTA en 2004 tient 
à l’originalité du projet, à la reconnaissance 

dont bénéficie le travail d’Agnès Desfosses dans 
le Val-d’Oise, ainsi qu’au large soutien des insti-
tutions publiques. Dès sa création, la compagnie 
a multiplié les partenariats avec les institutions 
et a fini par signer une convention tripartite en 
2001 avec la Ville de Villiers-Le-bel, le Conseil 
général du Val-d’Oise et le service Théâtre, inno-
vation et action territoriale de la DRAC (Direction 
Régionale des Affaires Culturelles). 
C’est précisément dans le cadre de cette con-
vention de trois ans, renouvelée en 2004, que 
la compagnie d’Agnès Desfosses a pu mettre 
sur pied un projet ambitieux comme celui des 
Premières rencontres. 

DES INSTITUTIONS
À L’ÉcOUTE DU TOUT-PETIT  

Pour la directrice de la compagnie, ces partenariats 
semblent aujourd’hui évidents alors que de telles 
alliances sont loin d’être fréquentes, surtout sur 
un projet théâtre-petite enfance. elle se l’explique 
en soulignant la confiance du Conseil général du 
Val-d’Oise dans son travail et, de facto, dans son 
engagement pour les jeunes  spectateurs ainsi 

que la volonté de toucher des publics diversifiés. 
Même intérêt du côté de Villiers-le-bel, commune 
d’implantation de la compagnie depuis plus d’une 
dizaine d’années, avec laquelle de nombreuses 
créations et actions ont été mises en place. en ce 
qui concerne la DRAC, dont l’implication est sou-
vent plus difficile à obtenir, Agnès met en évidence 
la volonté de favoriser l’accès au théâtre quel que 
soit l’âge du public. « C’est un travail de militant... 
ensuite », résume-t-elle, faisant référence au né-
cessaire travail déployé pour convaincre de l’utilité 
d’un tel projet. 
À ces premiers partenaires se sont joints, en 2003, 
la communauté de communes Val-de-France (re-
groupant les communes d’Arnouville-lès-Gonesse, 
Villiers-Le-bel, Sarcelles, Garges-lès-Gonesse) les 
communes d’ermont et Fosses, l’ADIAM 95, le 
CNFPT (Centre National de la Fonction Publique 
Territoriale) et la CAF du Val-d’Oise. Pour cette 
dernière, le projet ACTA fait, en effet, écho à une 
méthode de travail déjà développée auprès des 
différents acteurs : se situer dans une dynamique 
départementale de partage des informations et 
de mise en commun des expériences, comme l’ex-
plique Françoise Neyrolles, animatrice de réseaux 
à la CAF. « Dans l’optique d’améliorer, sur un plan 
qualitatif, l’accueil des jeunes enfants et de leur 
famille, trois réseaux ont été crées il y a trois ans : 
un réseau des animatrices de relais assistantes 
maternelles, un réseau des coordinatrices petite 
enfance et un des lieux d’accueil enfants-parents. 
L’optique est de contribuer à la professionnalisa-
tion  des partenaires, de mutualiser les expérien-
ces et les connaissances et de créer des outils qui 
peuvent servir à tous. » 

DES SOUTIENS FINANcIERS
Cet environnement plus que favorable permet 
que la formation aussi bien que la programma-
tion du projet soient financées : le CNFPT prend 
en charge la majeure partie des coûts de la 
formation, les Villes complétant sur leurs fonds 
propres avec la possibilité d’une prise en charge 
dans le Contrat enfance pour celles qui en ont un. 
Pour les spectacles, ce sont les Villes qui financent 
avec une prise en charge à hauteur de 50% grâce 
aux Contrats enfance, ce qui permet d’inviter des 
spectacles qui viennent de loin et dont les coûts 
sont plus élevés. 
Pour la deuxième édition, Agnès Desfosses espère 
conserver les mêmes partenaires et même en 
gagner d’autres. Le succès des Premières ren-
contres a, en effet, conquis l’enthousiasme de 
nouvelles communes puisqu’elles seront 15 
au printemps prochain à accueillir les spectacles 
proposés par la compagnie ACTA et les 
stagiaires de la formation.  

UN MAILLAGE DE PARTENARIATS

Le spectacle vivant contribue 
à ouvrir le regard de l’enfant 
sur le monde. Cette rencontre 
humaine crée une ouverture
qui permet de passer à une 
forme de relation.
(photos : « Mira, le pays des reflets » et 

« Sous la table » de la Compagnie ACTA)
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L es Premières Rencontres organisées par 
ACTA étaient prévues à l’origine pour être 
diffusées dans six communes* avec lesquel-

les la compagnie d’Agnès Desfosses avait déjà 
collaboré ; dotées de structures petite enfance, 
ces collectivités avaient déjà accueilli des specta-
cles de cette artiste.
La liste a été enrichie par la suite grâce à l’enga-
gement de la CAF du Val-d’Oise qui a œuvré pour 
inclure deux communes du Vexin, secteur rural de 
l’ouest du département. « C’est mon implication 
sur le terrain, en particulier dans le Vexin, qui a 
fait que j’ai participé à cette formation », expli-
que Agnès Royer, assistante sociale de la CAF im-
pliquée dans des lieux d’accueil enfants-parents. 
« L’idée était de développer le partenariat sur ce 
secteur pauvre en activités culturelles (et avec très 
peu de structures d’accueil de la petite enfance), 
en particulier pour les très jeunes enfants. » Parte-
naire direct du festival sur les deux communes de 
Nucourt et Le Perchay, cette CAF a pris en charge 
complètement la logistique et le financement 
pour que les Premières rencontres aient aussi 
lieu dans le Vexin. Programmation, organisation 
matérielle, communication et sensibilisation des 
familles (qui ne payaient que 1 euro la place), 
accueil des spectacles et des troupes ont été 
assurés par cette CAF très impliquée, qui justifie 
sa démarche par une conviction. « Les pratiques 
culturelles contribuent à l’épanouissement de 
l’enfant et au soutien des adultes dans leur rôle 
de parents dans la mesure où elles contribuent 
à ouvrir le regard des enfants sur le monde », 
argumente Marie-Claude Adaine, responsable 
départementale de l’Action sociale à la CAF. 

RETOMbÉES POSITIVES
La première édition des Rencontres fut un succès 
dans le Vexin : 150 enfants furent accueillis lors 
des quatre représentations organisées dans les 
foyers ruraux. Une occasion de réunir travailleurs 
sociaux et familles autour d’un événement qui 
nourrit la créativité et invite à la rencontre. « Ce 

type d’expérience laisse entrevoir au travailleur 
social qu’il peut travailler différemment avec 
les familles, et inversement, pour les familles, 
c’est l’occasion de considérer le travailleur social 
autrement. Cette rencontre humaine crée une 
ouverture qui permet de passer à une autre 
forme de relation », explique-t-elle. « et puis ces 
Rencontres furent l’occasion de s’adresser à des 
familles qui ne font pas la démarche d’aller vers 
la CAF, ou de retrouver des familles connues mais 
en dehors des dispositifs d’aide. » La rencontre 
du projet d’ACTA et de la CAF aura ainsi permis, 
dans cette petite zone rurale, que s’exprime le 
besoin d’activités de loisirs pour les très jeunes 
enfants et leurs parents. C’est la raison pour la-
quelle, depuis les Premières rencontres, des pro-
fessionnelles de la CAF ont soutenu des initiatives 
locales  telles que l’organisation d’ateliers de 
contes se déroulant dans les bibliothèques ou les 
foyers ruraux de proximité... et pour la deuxième 
édition de cet événement, cinq communes du 
Vexin s’impliquent dans ce projet et de nouveaux 
travailleurs sociaux de la CAF se forment pour y 
collaborer. Agnès Royer et  ses collègues peuvent 
donc désormais compter sur un petit réseau de 
familles désireuses de s’organiser pour que leurs 
enfants rencontrent l’art et la culture... en atten-
dant de se retrouver en 2006 pour la deuxième 
édition de ces Premières rencontres qui portent 
bien leur nom !  

Pour tout renseignement : 
Caisse d’allocations familiales du Val-d’Oise

Françoise Neyrolles
Animatrice des réseaux petite enfance

Quartier de la Préfecture
2, place de la Pergola
95018 Cergy-Pontoise

francoiseneyrolles@cafcergy.cnafmail.fr

*Arnouville-lès-Gonesse, ermont, Fosses,
Garges-lès-Gonesse, Sarcelles, Villiers-le-bel, 

VAL-D’OISE, TERRE DE cONTRASTES
Constitué de 185 communes, le Val-d’Oise (95) s’étend sur une superficie de 1 250 km2. Relativement petit mais fortement 
peuplé avec son million et demi d’habitants, ce département d’Ile-de-France se caractérise par ses différents visages, à la 
fois rural avec le parc naturel régional du Vexin et ses forêts (Montmorency, L’Isle-Adam, Canelle), huppé à enghien et 
Montmorency, moderne et urbanisé avec Cergy, ville nouvelle et chef-lieu du département. Ce mélange d’exploitations 
agricoles (la moitié du territoire) et de lieux fortement urbanisés fait du département une zone complexe réunissant en 
son sein des zones peu dynamiques et à faible densité de population, et à l’opposé, des pôles d’attraction économiques et 
estudiantins qui attirent une forte population. 

L’IMPLIcATION D’UNE cAF
VOLONTARISTE DANS LE VExIN
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n ul besoin de bien connaître les tout-pe-
tits pour s’adresser à eux, semble signifier 
l'histoire d’Agnès Desfosses. Cette photo-

graphe et metteure en scène de talent crée pour 
les tout-petits depuis plus de dix ans mais elle 
n’avait au départ que son expérience d’artiste et 
sa motivation.  « Un de mes premiers travaux pho-
tographiques avec les enfants s’intitulait « 1/125e 
seconde ».  Je connaissais si peu les jeunes enfants 
que je pensais alors que c’était le temps de con-
centration maximal dont ils étaient capables », se 
souvient-elle. « Aujourd’hui, je sais qu’un enfant 
passionné peut se concentrer dans la durée, sur 
une activité. »
Malgré ses réserves et ses a priori, Agnès Des-
fosses a obtenu quelques merveilleuses compli-
cités avec les enfants. en témoigne justement 
« 1/125e seconde », ce travail réalisé en 1992 avec 
des petits de première année d’école maternelle, 
qui parlaient peu ou étaient violents entre eux. 
Agnès leur a proposé des situations de jeu per-
mettant d’exprimer tour à tour la joie, la colère, 
la peur etc. « On partait souvent de situations de 
théâtre, comme prétendre que l’on était dans un 
cauchemar », ajoute-t-elle, faisant le lien entre ses 
deux activités, la photographie et la mise en scè-
ne. « On a ainsi démêlé bien des fils, en leur per-
mettant de s’exprimer. » Travailler avec les émo-
tions est donc l’essence même du travail d’Agnès 
Desfosses. Qu’elle photographie et scénographie 
une cité du blanc-Mesnil détruite et dont les ha-
bitants sont relogés (« Cité Montillet, une secon-
de naissance ») ou qu’elle crée un spectacle pour 
tout-petits, sa démarche est la même : toucher au 
plus profond de chacun et explorer des thèmes 
élémentaires comme la différence, la mémoire ou 
l’exil... Des thèmatiques qui font également écho 
à la vie en banlieue et s’adressent en particulier 
aux habitants du Val-d’Oise où sa compagnie est 
implantée et reconnue. 

L’AVENTURE AcTA

Après des débuts dans le théâtre de rue et une ex-
périence de codirection de la compagnie  Vague 
et Terre  (1980-1989), Agnès Desfosses pose ses va-
lises en 1990 à Villiers-le-bel. C’est là qu’elle crée 
la compagnie ACTA-Agnès Desfosses (Association 
de création théâtrale et audiovisuelle). « J’avais à 

ce moment-là envie d’évoluer dans une structure 
qui me ressemblait plus. » Son ambition : offrir 
des spectacles tout public permettant « la ren-
contre entre arts vivants – chant lyrique, jeu de 
comédien, acrobatie, danse... – , arts plastiques et 
photographie ». 
Les créations de la compagnie et la poésie qui 
en émane remportent un vif succès ; le travail 
d’Agnès Desfosses attire rapidement l’attention. 
C’est ainsi qu’en 1994, Anne-Françoise Cabanis, 
directrice du festival Ricochets  à Marne-la-Vallée, 
lui commande un travail théâtral pour les tout-
petits, en faisant le pari que sa sensibilité pour-
rait convenir à ce public. « Je me suis dit pourquoi 
pas », explique simplement Agnès Desfosses, avant 
d’ajouter qu’elle avait très envie de se lancer dans 
une aventure où elle pourrait créer quelque chose 
de différent dans un esprit d’ouverture. Très atta-
chée à l’idée du beau, l’artiste créa « Ah ! vos ron-
deurs... Hommage aux bébés et à tous ceux qui 
les accompagnent dans leur éveil ». Dans ce spec-
tacle, le décor imaginé par Patricia Lacoulonche, 
scénographe de la majorité des créations d’Agnès 
Desfosses, révélait toute l’importance du monde 
des formes dans l’éveil des perceptions des tout 
petits.
Naîtra ensuite, en 1996, « Sous la table », un des 
plus fameux spectacles de la compagnie ACTA 
qui, presque dix ans après sa création, continue 
de tourner en France et à l’étranger. Destiné aux 
tout-petits (de 1 an et demi à 3 ans), « Sous la ta-
ble » est un exemple de l’univers plein de poésie 
que l’artiste aime à mettre en scène. Il s’agit de 
l’histoire d’un « sirein » et d’une sirène qui vivent 

AGNèS DESFOSSES, UN PARcOURS
ENTRE PHOTOGRAPHIE ET THÉâTRE

Fondatrice de la compagnie ACTA, Agnès Desfosses crée pour le jeune public depuis une 
dizaine d’années et s’efforce de nourrir l’imaginaire des tout-petits.

Portrait d’une artiste sensible au parcours passionnant.  

" Mon travail est qu’adultes
et enfants prennent tous

deux du plaisir. "
(photo : " Mira, le pays des reflets "

de la Compagnie ACTA)
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sous une table et qui, voyant les jambes des spec-
tateurs autour d’eux, se prennent à rêver d’avoir 
également des jambes. Décor minimaliste (une ta-
ble, une nappe, des bancs), interactivité qui fait 
du spectateur un acteur à part entière, proximi-
té et intimité sont des éléments-clés du théâtre 
d’Agnès qui espère ainsi s’adresser à tous. « Je fais 
le même métier que je fasse un spectacle d’appar-
tement, un spectacle de rue la nuit ou que je tra-
vaille pour les tout-petits... en revanche, ce qui est 
intéressant avec les très jeunes enfants, c’est qu’ils 
sont forcément accompagnés. Mon travail est 
donc que adultes eT enfants prennent autant de 
plaisir ». Forte de cette ambition, Agnès travaille 
avec la même structure artistique (acteurs, scéno-
graphes, musiciens, auteurs) pour l’ensemble de 

ses projets. 

NOURRIR LES TOUT-PETITS
Au fil des ans, la directrice d’ACTA a appris à con-
naître les très jeunes enfants et à dépasser les pré-
jugés qu’elle pouvait avoir. elle a ainsi pu mesurer 
l’importance de la préparation au spectacle pour 
les tout-petits et la nécessité de faire montre de 
délicatesse, par exemple en se transformant de-
vant les enfants. Mais plus que tout, ce qu’Agnès 
apprécie avec ce public si particulier, c’est la né-
cessité de capter l’attention. « Le tout-petit a be-
soin que quelque chose l’attrape et le nourrisse », 
a-t-elle coutume de dire. Une ambition qui ne se 
limite pas à ce que l’on va lui proposer, mais à la 
façon dont on va lui présenter les choses et aller 
susciter sa curiosité. « Pour l’enfant, une moto, un 
frigidaire ou encore le sourire de sa mère sont des 
spectacles. Alors pourquoi précisément l’emme-
ner voir des spectacles ? Parce qu’il est à un âge 
où l’art et la vie ne sont pas séparés, où l’art lui 
est donc familier, où la curiosité est la même pour 
un grand nombre de propositions. L’important est 
donc de le nourrir. » Une philosophie qui apporte 
un éclairage intéressant sur le statut de l’enfant, 
son éveil artistique et son rapport avec le specta-
cle vivant et qui a permis à Agnès Desfosses de 
rencontrer des partenaires sensibles à sa façon de 
voir. C’est grâce à son travail en direction de l’en-
fance et la petite enfance qu’ACTA a développé 
des contacts à l’étranger et a pu faire tourner cer-
taines de ses créations. Preuve de ce succès, « Sous 
la table » a été adapté pour l’Autriche avec des 
comédiens autrichiens au Toihaus Teater am Mira-
bellplatz de Salzburg. Quant à Agnès, elle a par-
ticipé à des colloques autour de l’éveil du tout-
petit en France et à l’étranger. « Il y a en europe 
un désir de considérer l’imagination de l’enfant 
autrement, comme quelque chose qui lui permet 
de grandir ». Sa rencontre avec des directeurs de 
festival lui a montré que le spectacle pour jeune 
public était en train de devenir un phénomène 
majeur, à la croisée du monde artistique et d’un 

mouvement de société porté par des parents en-

clins à rapprocher leurs petits du monde des arts. 

UN INTÉRêT EUROPÉEN
POUR LA PETITE ENFANcE

Ces rencontres à l'échelle européenne combinées 
à l’envie de faire partager ses idées sur l’éveil du 
tout-petit amènent Agnès à envisager de s’enga-
ger dans un projet fort autour de cette thémati-
que. Grâce à une convention avec le ministère de 
la Culture, le désir prend forme et la compagnie 
ACTA met en place « Les Premières rencontres-
biennale européennes en Val-d’Oise », un festival 
européen dédié à la petite enfance couplé avec 
une action de formation auprès des profession-
nels de la culture et de la petite enfance. Un pro-
jet qui bénéficie de l’appui du service culture du 
Conseil général du Val-d’Oise, partenaire d’ACTA 
pour des projets en direction du public du dépar-
tement. Cette initiative tient particulièrement à 
cœur à Agnès Desfosses car elle s’inscrit dans une 
dynamique départementale et propose de rédui-
re les disparités de contact des enfants avec l’art. 
Aujourd'hui, quinze communes du Val-d’Oise par-
ticipent à ce projet et, pour la fondatrice d’AC-
TA, l’ambition est de donner envie de voir des 
spectacles aux enfants, bien sûr, mais aussi aux 
professionnels et aux parents. Ainsi, tout est mis 
en œuvre pour faciliter l’accès en terme de prix, 
d’horaires... «L’idée est d’inciter les gens à voir au 
moins deux spectacles pour dépasser le « J’aime, 
j’aime pas », explique, convaincue, Agnès. « C’est 
pour cela qu’on peut parler de travail militant. » 
Une façon comme une autre de tendre la main, 
car la directrice d’ACTA se souvient que, pour 
elle, tout a commencé avec une main tendue. A 
l’heure où les 2e Premières rencontres se prépa-
rent, Agnès Desfosses travaille sur une nouvelle 
création prévue pour le mois de décembre. Un 
spectacle, « reNaissances », sur le mouvement du 
tout-petit. Mais après cela, elle jure qu’elle tourne 
pour quelque temps la page pour se consacrer à 
une œuvre... plus photographique, sans se soucier 

de l’âge du public. 

Pour tout renseignement : 

Compagnie ACTA

34 bis, rue Alexis-Varagne

95400 Villiers-le-bel 

Tél. : 01 39 92 46 81

Fax : 01 39 94 89 05

contact@acta95.net

www.compagnieacta.org 

Pour aller plus loin : 
Le site des 1e Premières Rencontres 
www.theatre-enfants.com/premieres-rencontres/
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M ouvement d’éducation populaire, 
la Ligue de l’enseignement et 
ses nombreuses Fédérations 

des œuvres laïques réparties sur l’en-
semble du territoire militent pour une 
participation de tous les citoyens à la 
construction d’une société « plus juste, 
plus libre et plus solidaire ». Elle a choisi 
la médiation culturelle comme « une 
réponse possible aux différents types 
d’exclusion que produit notre société », 
et elle soutient que l’éducation de l’en-
fant doit favoriser l’accès à la culture 
par un rapport intime et régulier aux 
œuvres et aux pratiques artistiques. La 
diffusion des spectacles vivants tient 
une place privilégiée dans les activités 
culturelles de la Ligue, qui a éprouvé 
le besoin d’élaborer une charte pour 
mettre en forme ses convictions. La 
Revue des initiatives a interviewé 
Jean-Noël Matray qui en a été une des 
chevilles ouvrières.

Pourquoi cette charte, à quels besoins 
répond-t-elle ?

Pour deux raisons. La première, est de 
structurer le réseau de diffusion de 
spectacles de la Ligue en définissant 
une ligne directrice à partir des valeurs 
dont nous sommes porteurs et que nous 

voulons faire partager. en particulier 
nous avons à cœur de définir ce qu’un 
spectacle vivant doit apporter de dif-
férent de la culture de consommation 
actuelle. Aujourd’hui, 35 à 40 départe-
ments travaillent dans cet esprit. 
L’autre raison, plutôt externe, est de 
nous faire reconnaître par nos parte-
naires de la culture comme acteurs de 
la diffusion artistique. Quand on est un 
mouvement d’éducation populaire, et 
pas une scène nationale, il est difficile 
mais indispensable de faire valoir les 
exigences artistiques qui nous animent 
afin d’être identifié comme un parte-
naire culturel.
Si nous devions réécrire cette charte 
aujourd’hui nous lui ajouterions un 
sous-titre pour dire que cette diffusion 
doit être accompagnée d’un ensemble 
d’actions culturelles qui permettent 
une vraie rencontre de l’enfant avec 
l’œuvre.

Vous développez des actions particuliè-
res en matière d’accompagnement ?

Oui, nous avons remarqué que, lors de 
certaines représentations, la conniven-
ce ne s’établissait pas entre les enfants 
et les comédiens, ou que les enfants 
se promenaient sur le tapis ou qu’ils 
avaient peur du noir, bref que la magie 
n’opérait pas. et nous en avons vite 
compris les causes : un spectacle c’est 
beaucoup de sollicitations nouvelles en 
même temps pour le petit enfant, il faut 
pouvoir l’y préparer et que les adultes 
qui l’accompagnent soient conscients 
de cette nécessité.
Nous avons ainsi imaginé un dispositif 
de préparation au spectacle qui s’inti-
tule « Le spectacle de A à Zut », animé 
par une comédienne. Cette personne 
a repéré les difficultés des enfants et 
a imaginé un « avant spectacle », dans 
leur lieu d’activité habituel (école, cen-
tre de loisirs) ; en recréant les conditions 
du théâtre, elle leur permet de s’initier 
au statut de spectateur, de comprendre 

l’organisation de l’espace et en particu-
lier la séparation de l’espace scénique 
de celui des spectateurs, d’apprivoiser 
ce qui peut faire peur comme le noir ou 
le feu vif des projecteurs.... Nous avons 
également rédigé un texte à l’attention 
des personnes qui accueillent les enfants 
le jour de la représentation. Il s’intitule 
« Juste quelques mots à chuchoter avant 
que ça ne commence » ; c’est une façon 
de donner aux spectateurs en herbe les 
« quelques règles toutes simples pour 
ne pas abîmer un spectacle » et pour y 
prendre du plaisir.

Quels sont vos liens avec les structures 
de la petite enfance ? 

Côté Cour travaille surtout avec les 
écoles (maternelles et primaires) et les 
centres de loisirs de Franche-Comté. 
en ce qui me concerne, j’ai beaucoup 
de mal à avoir un avis artistique sur les 
spectacles pour les tout-petits et à per-
cevoir quelles traces ils laissent chez les 
enfants, quelles images leurs parlent. 
Cela ne m’empêche pas d’en program-
mer, comme le font beaucoup d’autres 
réseaux départementaux.

Comment choisissez vous les spectacles 
diffusés par les réseaux de la Ligue ?

UNE cHARTE DU SPEcTAcLE VIVANT 
POUR LE JEUNE PUbLIc :
POURQUOI, cOMMENT ?

Rencontre avec Jean-Noël Matray, animateur du réseau de diffusion
jeune public – Coté Cour – de la Ligue de l’Enseignement de Franche-Comté.

Le spectacle vivant pour le jeune public n’échappe pas 
aux règles et aux exigences de la création artistique. 
(photo : « faits divers » de la Compagnie Sac-à-dos

- Théâtre - Belgique)

C’est le rôle du médiateur de générer une dynamique 
plus vaste que la « consommation » artistique et plus 
riche que les seules pratiques
(photo : « la reine des couleurs »
de la Compagnie Erfreuliches Theater Erfurt – Allemagne)
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POUR UNE cHARTE DU SPEcTAcLE VIVANT
EN DIREcTION DU JEUNE PUbLIc
Dans tous les champs culturels expérimentés par la Ligue de l’enseignement, 
la rencontre avec les œuvres est une composante indispensable de l’éducation 
artistique. Le spectacle vivant y trouve naturellement une place privilégiée.

• Parce qu’il permet à chacun de vivre des émotions et d’affiner sa capacité à ressentir
• Parce qu’il aiguise les perceptions et nourrit l’imaginaire
• Parce qu’il aide à élaborer un jugement personnel
• Parce que l’éphémère, le temps de la représentation (temps de plaisir), rassemble 

et suscite l’échange
• Parce qu’il offre un regard singulier et décalé sur le monde et sur nous-mêmes
• Parce qu’il trouble et bouscule en conduisant du familier à l’étrange
• Parce qu’il est à la fois voyage individuel et vécu collectif
• Parce qu’il ouvre, dans ce rapport entre l’intime et le collectif, des voies possibles 

pour une humanité partagée.

Le spectacle vivant pour le jeune public n’échappe pas aux règles et aux exigences de la 
création artistique en général.
Il n’est pas un genre.
Il ne se singularise que par sa mission et par la spécificité du public auquel il s’adresse.

La confrontation aux œuvres, aussi remarquables soient-elles, ne prend tout son 
sens que dans les allers-retours permanents qu’elle opère avec les activités d’expression, 
les pratiques artistiques proposées aux jeunes, et dans le lien qu’elle tisse avec 
la population concernée.

C’est le rôle du médiateur, dans sa fonction la plus créative, de générer une dynamique 
plus vaste que la « consommation » artistique, et plus riche que les seules pratiques.

C’est pour faciliter cette dynamique que les réseaux de la Ligue de l’enseignement 
cultivent leur spécificité :

• Avec les artistes :

en osant des choix artistiques qui ne soient jamais coupés des parcours artistiques des 
compagnies et de notre engagement politique : favoriser dans une même démarche 
l’accès à l’offre artistique en poursuivant le maillage territorial, la capacité à 
développer un regard critique et l’expression personnelle et collective.
 
en s’attachant à repérer, sur le territoire national et au-delà, avec l’appui du centre 
de ressources Spectacles en Recommandé, des équipes ou des propositions artistiques 
susceptibles d’accompagner leurs projets.

en proposant échanges et rencontres autour de ces propositions  lors d’un rendez-
vous annuel itinérant, ouvert à l’ensemble des acteurs de la diffusion Jeune Public. 
(La semaine nationale des Spectacles en Recommandé.)

en cultivant un rapport privilégié de « compagnonnage » avec les artistes,  co-auteurs  de 
notre projet.

en accompagnant dans la convivialité d’une présence forte les équipes artistiques sur le 
chemin de l’aménagement culturel du territoire et de l’éducation artistique.

en réunissant les conditions qui permettent un réel ancrage local et un rapport privilégié 
au public. 

• Auprès des jeunes publics, sur leurs espaces de vie

en travaillant à un maillage serré du territoire, avec une attention particulière aux publics 
éloignés de l’offre culturelle tant en milieu rural qu’urbain.

en inventant localement, au plus près des habitants, les modes d’interventions culturelles 
les plus appropriés, en s’appuyant le plus souvent sur le réseau des associations affiliées, 
dans le cadre de larges partenariats.

en construisant un accompagnement culturel des œuvres composé notamment de 
rencontres, d’échanges, de sensibilisations, d’ateliers de pratiques et de formations.

en investissant aussi bien les lieux institutionnels que des espaces à équiper ou à 
« inventer », dans un souci essentiel de complémentarité et de partenariat.

 en recherchant les multiples collaborations et les financements publics indispensables à 
la conduite des actions et à la pratique de tarifs non discriminatoires.

Outre les festivals que nous fréquen-
tons, comme tous les programmateurs, 
nous organisons chaque année, au 
mois de janvier, « Spectacles en Re-
commandé », un événement qui dure 
une semaine et qui est l’occasion de 
présenter 15 à 20 spectacles que nous 
avons envie de partager. Ce ne sont pas 
forcément les plus connus du moment 
car nous choisissons plutôt parmi les 
compagnies émergentes et nous nous 
attachons à avoir au moins deux créa-
tions. et puis, nous souhaitons travailler 
avec des artistes qui partagent notre 
idée de compagnonnage, notre vision 
du rôle de la culture comme vecteur de 
la construction et de l’émancipation du 
citoyen, et qui acceptent des conditions 
d’accueil parfois un peu difficiles.
Les participants sont des responsables 
de services éducatif ou culturel, associa-
tifs ou de collectivités locales, de France 
et d’europe ; ils viennent chercher des 
spectacles à programmer mais nous 
leur proposons également des temps 
de débat et des rencontres avec les ar-
tistes. Par exemple, depuis 3 ans, nous 
les invitons à participer à des rencon-
tres intitulées « Aujourd’hui on parle 
d’hier », qui sont l’occasion d’échanger 
sur deux spectacles présentés la veille, 
c’est-à-dire d’en parler en différé et 
avec l’exigence de ne pas prononcer 
de jugement de valeur qui ne soit pas 
réellement étayé.
Les professionnels de la petite enfance 
qui seraient intéressés peuvent nous 
rejoindre !

Pour tout renseignement : 
Ligue de l’enseignement

de Franche-Comté
Réseau Coté Cour

Jean Noël MATRAy
280, rue des Violettes

bP 185
39005 Lons-Le-Saunier Cedex

Tel : 03 84  35 12 00
cotecour@wanadoo.fr
www.cotecour-fc.org

Pour avoir les adresses des fédérations départe-
mentales et de leur réseau de diffusion consulter 
plutôt le site de la Ligue de L’enseignement : 
www.laligue.org (activités culturelles – réseaux 
de diffusion du spectacle vivant).

Pour tout renseignement : 
Ligue de l’enseignement 

Secteur culturel 
3, rue Récamier

75341 Paris cedex 07
Tél. : 01 43 58 97 86 
Fax : 01 43 58 97 21 

mpellan@laligue.org
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Enfance et Musique s’attache depuis plus de vingt ans à pro-
mouvoir les pratiques d’éveil culturel et artistique dans la diversité 
des lieux qui accueillent le jeune enfant et sa famille.
Modestement mais avec ténacité, à travers la formation des pro-
fessionnels et des parents, la conduite de projets au long cours, la 
promotion du spectacle vivant, elle est devenue un partenaire de 
confiance, au niveau national, pour de nombreux acteurs de la pe-

tite enfance, de la santé, de l’action médico-sociale et de la culture.
Sa philosophie s’enracine dans la conviction que la prise en compte des droits cul-
turels est un chemin essentiel pour consolider et donner du sens aux relations de 
l’enfant avec son environnement familial et social.
L’éducation, la santé, la culture pour tous sont au cœur des droits de l’homme et 
des valeurs de la République. Dans cette époque de mutation difficile de l’huma-
nité, ces acquis de la connaissance et du progrès social sont des repères pour tous 
ceux qui considèrent que la recherche du profit et la consommation entraînent 
l’humanité dans une impasse destructrice et sans avenir.
À l’hôpital, dans les quartiers en difficulté, dans les lieux qui accueillent des enfants 
handicapés, à la crèche... les professionnels de l’association sont présents aux côtés 
de ceux qui agissent pour replacer l’homme dans la pluralité et l’interdépendance 
de ses besoins au cœur de son projet personnel et professionnel.
Depuis sa création en 1981 par Marc Caillard, l’association est devenue partenaire 
des politiques publiques. Aujourd’hui, elle est soutenue par le ministère de la 
Culture et de la Communication, le ministère des Solidarités, de la Santé et de la 
Famille, le ministère de la Jeunesse, des Sports et de  la Vie associative, la CNAF, la 
DIV. Des partenaires privés comme la Fondation de France, la Fondation eveil & 
Jeux, la société Okaïdi ou la SACeM lui apportent également leur soutien.

Centre de formation : 17, rue Étienne-Marcel – 93500 Pantin – Tél. : 01 48 10 30 00
Diffusion de spectacles : Tél. : 01 48 10 30 02
Site internet : www.enfancemusique.asso.fr 

Depuis 1996, l’association DCVS 
(Diffusion Culturelle et Vie Sociale) est 

un partenaire indépendant associé au 

projet d’enfance et Musique. elle a 

pour mission de poursuivre la création 

artistique et discographique pour l’en-

fance sous le label enfance et Musique.

Cette association de production dont 

les ressources proviennent de la 

diffusion des disques et cassettes est 

fiscalisée pour répondre aux critères 

nécessaires à la transparence des 

activités associatives.

Au Merle Moqueur est le 

distributeur extérieur 

qu’enfance et Musique a 

mandaté pour assurer au 

mieux la présence de sa 

création discographique 

et de ses publications 

auprès du public.

• Demande de catalogues éditions : 

   01 48 10 30 50  (répondeur 24 h/24)

• Site internet : www.enfancemusique.com

   (site de vente en ligne)

 

Pris par l’action, nous regrettons souvent de n’avoir pas davantage de temps pour lire, alors que nous éprouvons le besoin d’étayer nos pratiques 

sur des textes (recherches, études, touchant les sujets qui nous concernent), ne fut-ce que pour mieux argumenter lors de discussions sur nos lieux 

de travail, ou simplement pour nous enrichir ou partager le plaisir d’une lecture. 

De nombreux professionnels de l’enfance nous en ont fait part, et nous le ressentions nous aussi.

Les Cahiers de l'éveil sont nées de ce désir.

C’est une invitation à partager des réflexions qui nous ont nourris et qui ont en commun le souci d’éveiller le sens de l’écoute, la sensibilisation 

de l’oreille de l’enfant aux bruits du monde le conduisant vers la socialisation et la créativité.

Pour commander Les cahiers de l’éveil, écrire à :
Enfance et Musique

17, rue Etienne-Marcel - 93500 Pantin
Joindre un chèque de 8.00 € pour 1 numéro (port compris), 15.00 € pour les 2 numéros (port compris)

 et 22.00 € pour les 3 numéros (port compris)
à l’ordre de AMM*

* AMM (Au Merle Moqueur) est le distributeur exclusif des publications Enfance et Musique

Plus d'infos sur www.enfancemusique.asso.fr (rubrique : publications)

Les cahiers de L’éveiL – Art – Culture – Petite enfAnCe – fAmille – lien SoCiAl
Enfance et Musique vous propose de partager des textes qui nourrissent sa réflexion ou qui sont issus de son expérience.

PM
06

7

• La Culture menacée
 Bernard Noël

• L’acquisition du langage :
 un processus d’échanges culturels
 Evelio Cabrejo Parra

• Une artiste à la crèche... Mais pourquoi ?
 Nicole Fellous

• L’espace culturel et l’imaginaire
 du jeune enfant
 Tony Lainé

• Avec la chanson, accueillir l’enfant
 d’origine étrangère et ses parents
 Geneviève Schneider

• Le chant du rossignol
 Jeanne-Marie Pubellier

• La civilisation du bruit
 Jean-Michel Delacomptée

• Chanter s’apprend dans l’enfance
 Agnès Chaumié

• Donnons-leur du lait et du beau
 Joëlle Rouland

• L’art et l’enfant : pertinence et enjeux
 des actions d’éveil culturel et artistique
 Annick Eschapasse

• Art et Citoyenneté
 Héliane Bernard

• Le « vertus » de l’art
 Philippe Meirieu

N°1 N°2

Prix : 6e

64 pages

• De la misère symbolique
 bernard Stiegler

• Une tâche sans fin
 bernard Pingaud

• Le Temps du rêve
 Jeanne-Marie Pubelier

• La chanson, un art mineur
 Philippe Grimbert

• Conter est aussi une démarche   
 musicale
 béatrice Maillet

• Un jour ils ont été petits...
 Joëlle Rouland

N°3

Prix : 6e

64 pages
Prix : 6e

64 pages

Ministère de la Santé et des Solidarités

Ministère de la Jeunesse et de la Vie Associative
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http://www.enfancemusique.asso.fr

